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L'AGRÉMENT DU LECTEUR

Noticehistoriquesur les Arabessoumisaux Espagnols

pendantleur occupationd'Oran
par Sx ABDELKADBR E3_. MEGHERFI

(Traduit par Marcel BODIN)

L'activité des Espagnols à Oran depuis la conquête

qu'ils firent de cette ville en i5oo,, jusqu'à leur évacua-

tion définitive à la lin du xvni 0 siècle contraste étrange-
ment avec leur inaction à Mélilla pendant la même pé-
riode. Diverses causes, assez faciles à dégager, expliquent
cette différence d'attitude dans les deux régions,

Mélilla est serrée de près par de hautes et âpres monta-

gnes habitées par une population guerrière contre la-

quelle 'il eut été imprudent d'engager une guerre de con-

quête à une époque où les nations européennes ne possé-
daient pas encore les moyens et l'écrasante supériorité

que leur donne l'armement moderne. La puissante tribu

des Galiya (i) pouvait, a. elle seule, mettre sur pied des

fantassins redoutables dans le corps à corps et excellents

tireurs, en nombre suffisant pour tenir en échec les forces

très réduites que l'Espagne, participant activement aux
affaires de l'Europe, était à même d'envoyer dans cette

région.
À ce moment, d'ailleurs, le Maroc n'avait pas encore

éveillé les convoitises européennes et l'Espagne, en par-

(i) On trouvera d'intéressants détails sur cette tribu dans Le Ma-
roc inconnu (t. I, p. I4I) de M. le Professeur Mouliéras.
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ticulier, loin d'envisager l'extension de ses possessions
sur cette partie des côtes de Barbarie, songea plus d'une

fois (notamment en 176/1 et en 1772; à les abandonner.

On conçoit qu'à une époque où le principe en matière

d'annexion était de tenir compte, non seulement des di-

verses richesses du sol, mais aussi de la « valeur politi-

que » (i)de la population,'c'est-à-dire de son espèce et

de sa qualité, on n'ait pas songé à conquérir un pays

pauvre et difficile, défendu par une race vigoureuse, ani-

mée de la haine de l'étranger et de l'infidèle, habituée

aux armes, de civilisation trop arriérée et de moeurs trop
différentes pour que le conquérant pût trouver parmi
elle cette première de toutes les richesses, la richesse en

hommes dotés de ces talents divers indispensables aux

sociétés européennes, tels qu'en procurèrent à l'Espagne
et à l'Autriche leurs possessions italiennes.

Enfin, pendant leurs deux règnes qui occupèrent toute

la seconde moitié du xvine siècle, le roi d'Espagne Car-
los III et le sultan du Maroc. Sidi Mohammed ben Abdal-

lah, s'attachèrent à conserver d'excellents rapports qui ne

furent troublés que pendant une courte période lors de

l'attaque des Marocains contre Mélilla en 1776. Ces bons

rapports valurent (2) à la France et à l'Espagne unies
contre l'Angleterre, l'amitié agissante du Sultan qui per-
mit aux deux puissances alliées d'utiliser la rade de Tan-

ger comme base contre Gibraltar (1780). Pour ne pas

compromettre une amitié précieuse qu'il s'appliqua soi-

gneusement à conserver pendant tout son règne, Car-

(1) Voir Sorel, L'Europe et la Révolution française (t. I, p. 4i).

(2) Ces bons rapports et, aussi, un intérêt bien compris. Une dépê-
che de Livournc, du i5 novembre 1780, adressée au Mercure de France

(a° de décembre 1780) annonçant que l'empereur de Maroc était
attendu à Tanger pour donner des ordres nécessaires à l'effet de

réparer les fortifications de celle place ajoute : « ...on attribue ce

dessein de la part de ce princo à la crainte qu'il a que les Anglais,
s'ils viennent à perdre Gibraltar, ne songent à s'emparer du port ct

de la ville d-o Tanger ».
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los III écarta toujours l'idée d'une entreprise militaire

en territoire marocain.

A Oran, au contraire, point de souveraineté amie à

ménager. La place commande les deux plaines vastes et

fertiles de la Meléta et de Sirat favorables aux évolutions

des troupes européennes. Les pâturages de ces deux plai-
nes étant indispensables aux troupeaux des tribus voisi-

nes, celles-ci, pour s'en assurer la paisible jouissance,

devaient de toute nécessité, s'entendre avec les Espagnols.

Et, alors qu'à Mélilla les Galiyens, ne relevant que nomi-

nalement du sultan, restaient, en réalité, indépendants,
les tribus voisines d'Oran n'échappaient au joug espagnol

que pour retomber sous le joug turc, non moins brutal

et non moins lourd.

Par la force même des choses, les tribus de la province
de l'Ouest se divisèrent en deux groupes ; l'un qui étant

le plus à portée des Turcs demeura soumis à ceux-ci et

l'autre comprenant les tribus qui, plus immédiatement

exposées aux coups des Espagnols, préférèrent s'entendre

avec ceux-ci et participer à leurs razias.

II est vraisemblable d'ailleurs que, pas plus à Oran qu'à

Mélilla, la Cour d'Espagne ne tenait beaucoup à étendre

une occupation qui lui coûtait plus qu'elle ne lui rappor-
tait (i). Plus, peut-être, que les instructions venues de

Madrid, le profit particulier escompté par les officiers ct

soldats espagnols, et par leurs auxiliaires indigènes, dé-

termina ces courses qui finirent par étendre dans un

rayon de vingt lieues la souveraineté de l'Espagne.
La conduite des tribus qui se firent ainsi les agents du

succès de l'envahisseur chrétien fut cruellement ressen-

tie par leurs coreligionnaires. L'un d'eux, Sî Abdelkader-

el-Mccherfi, donna une expression à l'indignation géné-
rale en écrivant contre ces faux-frères le pamphlet dont

(i) Voir le rapport du général Vallcjo, sur les rapports des Espa-

gnols avec les indigènes, in Rev. Afr., t. XVI, pp. 189-190.
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la traduction sera trouvée dans les pages suivantes. Cet

ouvrage est intéressant, en particulier, parce qu'il fournit
une liste complète et certaine des tribus auxiliaires de

l'Espagne, sur les noms desquelles les transcriptions

espagnoles laissaient planer quelque incertitude (i).
Sur Sî Abdelkader-el-Mecherfi le traducteur possède peu

dé renseignements. On sait par le célèbre cheikh Bou Ras,
son élève j que Sî Abdelkader assista à la reprise d'Oran

par les Espagnols en 1782 : « mon maître et professeur le

cheikh Sidi Abdelha-der+ben-Abdallah-el-Mocherrefi (puisse
Dieu en lui donnant une place dans le paradis, le traiter
selon ses mérites), assista à cette affaire. Cet homme, pem
dant sa vie, mena constamment une vie exceptionnelle et

fut le dernier de ceux qui, dans leur ferme croyance à une
volonté motrice el directrice, se consacrent à la recherche
des vérités dogmatiques ». (2). Sî Abdelkader vivait en-
core en 176/1, car ce fut à cette date qu'il écrivit son fac-
tum contre les Béni Amer. C'est tout ce que le traducteur
a pu recueillir sur ce personnage ; et la difficulté éprou-
vée à obtenir quelques détails sur sa vie donne à penser
que, sans connaître probablement, la maxime « Bene

vixit qui bene latuit », il sut la pratiquer. Puisse Dieu
avoir exaucé le voeu fait en sa faveur par le chîkh Bou
Ras !

Marcel BODIN.

(ï) Voir Rév. AJr., t. V, p. ii'9, en note (de M. Gorguos), la liste
des tribus en rapport avec les Espagnols d'Oran, donnée par Clariana.

(•2) Bou Ras, Voyages extraordinaires., etc. Traduction Arnaud, in

Rev. Afr., 1882, p. E83.
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yj v O «y-*^

j^yJ Vl^J***-.

y_X.A~C -îYJ^
A>

Cj ..yJ y.-»bc y) X-*—^ .,y) X-^H yJ jl_S«.=>. ^yJ
I

.J l<_J_^Jtj ^J v JJI^ y." AiuS *»J^! AAAAO Ajyib^X.M *$5 JUjj

<jj jW-=- ^ Jv-1^ cy
^^

cr- v^j ty. ô~^ ty <—?J;M

AV L3^5 «~~i~a)l AU] A-ACOYOI. A> , sj yj y=bs ,J X;5" ,.yj «X-^AC

V JjAxJ yJ ^ OyT>! yJ y\*uC ..yj y^X^Jl AU] AAO Afc^_&- A_v»^j À) ,}LxJ 1

^ j^ cy fj>y^- iy
^^

^; ^j iy -V- iy >>_?jy u>^

U
j

»JbXj£. AA«J b
j y^jlj

L
ij ^yJ y

bû
^yj J--ÇÎV ^yj J^-AC

ç/^-i?t^ ty
x>1-^

c^ ^^; ^ '^ iy ^-?^y iy v!?**?. ty'



W^y-S S*j)} AA_ÉJ ^yJ^U rf X^ ^JX^Z ^ jl^p. ^!

,_ a«y*J> ,,yj V 'A-ÀxJ ..yJ jb ', .,yj IAXA—J I v SJ 4.E. ^S^.lS. AAA.O
^X^S))

ty ~~ \y jl--~-^ .y Jb-?88- cH «^ trf v-,lfj ty -v- ^y 1

, ,yj />_AJ>£J ,v3>u>—i?. J-^^A**3 ~—.^tJ '^«l> -^%A C'. ,,yj y.*'—£ , , yJ 0—w*-
C- C? •• ••

y
• • v_b •• •• - * • J C • J C"

jl—C*-^. yj (ij-Ot^à.
O «Xi>l_=V yj A_AX.-. yj 1____Qj yX* y.' i^^ii»)

A--«.j ^LAJ! ^_J_J yC ybjlj .A, É:
^J y/=ls J -J—A^V ^yJ

X~£.
^.jj

ty •x-t*~' iy w?iy* .y VÎ^. ty ^5^" iy J>^' ^-^y ^^4-

yA-S, ^J J-^?- ^J
„\AA£

^J jb»t^ ^J ,j*j_>t». ^J
Jj»b^

^yJ WJ'-fJ

V^a-flXJ yj *A»)y_j| ^ïA^
AAA.J

yAA^-—l3l ^SKj] ,53, l« A> À\
^.J

I

ty jW ,y LA"?-^ ty
--^

iy ^'; etf J^~' <y ^-??y <y •

AA^J V_A£Î=_JI , tb.iJ.AO yîT-1 , AA C-, ,.yJ u=l_C ,. yj 3 _?- , . yJ J_~AC
J ... ^' .. ..' J1 J £_'• _J tl/. ..' (^/»

v^ ._j ty ^~' ^yv—?jy <y v^**i <y i*«*y' ty c;W-~' ^-^

^
t.'"-S ,.yj -A—^'?- ^J

-1—A-AC ,.yJ A=?£=- j^yj (ji»_a_=ta_ jjJ
>X*b_ yj)

AA»K_J) ...J .Jb_~. A*>-A^ A***o .JLAJI ^3 JLo,.JL -iYa'j AA È:

, , yj , iii a£»CCS.., . yJ ^X,*\.C^,.yJ V y*i \ . . yj Xi«- , yj BaiX* yJ *, )aZX-l , yj J
lyî U^V • C'- U/- • 'J C/- " C"' ^—-.-</ C/' • -^ " C-^

A-AA-j
^E! JY.|_J AA_5J ^ ^LS ^yj J-A.^ ^yj A-^Al ^yj j l_^

W>b ,
^J

J_AX~, O V %}y \J> ^_J»-à*i (JJ AA»yi j^yJ^yAi! A*>>-^

iyyLc ty <*-*? ^y -.^ ^y y-*** ^y. LTJ^^ &
^^

iy.]

yj y—^C] .,yJ y—A-XA^J I . A^ ^-ltj ^. ^^.^A**J 'y^^XAtl) I Xc ^ùa'a .^.A fr*.

jj»b-C yiiab
A^i-

>bi_>J) J'l_A*obs5 v Jay-XJ ,.yJ
(

'J**:. i.vf AA»lyJ!

ÂAA«J .^ ALASJ! ^.J! C^AA«AJ! ^jJS_»s^ y.=U_jjj,y\jju\ ^3 JUJ^J

ty y iy J-^ ty yX-^c <y j^-'?1-^ ty tj^j-^^ <y
»XjB'-a-

^f
'

(4yj ^—A_2s]y-JÏ yj y^l & . , y> X)l—^. A&J—£ ^%A*^j Jjl—^. ^YaJa -^W T.*.



«y {J^-S!Z^ (^}
>i-»b>.

^yj
v_)U.

^ wV^X^o ^yj ^_a^y.XP ^yj s^Jj-k*»

J-.X*\J-& \x.a> jJLx, AA—si
^yf^- ^j: •*-£*- ^y --rr^ ^ i--?'='

,.y* Jl_=vLC .^.^ *.à-AJ)o y-S \j> , y? Siiî J-^S^S -, yj , ,ibx3 ! , AÉ1 a , y! SU)

-jb-jjj) v__a.«^_) ^j CA^'B »-=»- ,-J! y^ lA-jjJs vK^!u w'b' jib-c

f^tX-JL AAA~J JsLwaW .UAL, yi'.b A_ob-y)î A.LjJl .ILA.Ï.1 J_=J

cyj
J_AX^,

^j ^_°.y*-a ^J W'J-**:. ty f-s*y' ty y^E ty ^^~~

y^ ty -v?- ty -^ .y j1-^ ty Jb-^ «y J"''-^ <y v^j

iy v-'^j <y -V- ,y w?jy^ ty v^j-**i iy p^'y' ^y'- c"'

^—*) t^y'y <y ^"^ iy ^~^ <y j • ^
<y Ly^?-2?1^ <y

Jj°

bjf.-Xj »JvS A^ob) A3 JUy_kM jJbk »j_à.î ^.b'i ^C-Oi -s lÂ» ^..c^,

_/-\Jl» iX—.iola .-.jLl 'y3| ^._«.a./» „_Ci. «JÎ JjTAa.'] , y* 1J-S v A-T.„'O ,6 a.^ v> -^ \_? -^ i v3- C/ ^^ •• c' J

,,jj y»l_; WJ«b «_.>: *-aO._.^] AA»«J *b y_S: iYjl. ._Sl.«s ,>YJ L^t^ai

A-A_^
^j v^jbj ^yJ X-^J*.^ ^yj ^_S_;j-^ cyJ w-.^-i-W ,jJ A-~fb-j'

-V-^j vy y1- 6 ty ^-^ «y J-^E ty jW^ .y uV^ ^y
'

ty y'-° ty ^5—y r*3-^ -/V~i -^—?.M',W J'Ab ,_îr-y -"^A

,,yj Jj=l_a. ,.yJ > >lj , ,.yj JA»^ , yj , Q a yX/» ,', yj v ' »-£Xj , , yj A,_^ïlyJty. iy> • •; f' •• e/' *—-'J c/. . -- •• ty. \
• j•

yl>b, AA
CJ ^yb-S ^ -^ (^

A_AA6
^yj jL=^ ^yJ ,J>J-C*=.

ty ^^ ty ^o ty -x^~' ty v_?.y^ ty v^. cr- l',^,LY•,<y'

^Lx)|_a
AA

Èj ^Jybi ^yJ J^Ç- ^yj
AAAS'

^ j
L»ta.

^J (jia-S^^

jbyl ^_ju-aj ,J cr'y A^ cJ' I.IJ cK?"'b'_j;i sozà ^£X)\yn b_s

^^. .».' J yJ V^^AXj a AAAXAAA) a t y^rt^ a AA«I .'^-A*O *. 1y-O*-1 Q. au.' yA«^) ) £^- ! a^J

ïy
3 a . . lb.Aa.A.U^3 ç

j b
j.3

.
^_5._»oj__ y) ^y' ^. q.J

1
ïjJlj

g a_rf-j .dC
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v
'j-SOU_ ,.yj A-ASS'JJ] ..y! yÀc ,.y> ty--J A»-^ Âuai ÏIA-ASS. »^3 jlsj.

AAA«J wjLa)l
v>_o,^i_XP

.iYala *_^Ac >X_-\-3 ) J'' s-wbyS ,?«>*'' /.^'

,,yJ , q.û^ ,J v JafflXJ , y) -.JftiyJl , yj y^lc , yj »AXWS3 I . O.yM *S>-ACS.
ty. >>—iJj^ ty; . > ty. r» J- ty. J \Ji J~ ***=-.-J y

J.^ ,.y)
*XAAO yj lL-S>SCi. yj

.
loa—ÇT-K yJ

A.*Ui. ., yJ »*_J -J . . , yJ AAX~*

yj «l»A«, »*>X£. AAA~J ^l—O] ,l_*A..o y^^lj
AA Cl

^J yA-S ^yjî

v__jb .
^1

A~x~> yj v £«yX^ (V ^—J^*;. (^KJI'IJI (v^y ty v-^^i'

^yJ^Lc ^yj A_A^ ^
i»î

^ jLitta ^yJ (^-^ yjJ
X»U

^
I ,

,.yj ,b. »3ljs! A A«0 A J^byJ) *.j,3 . \bib a ,10 , ^'al. AA B',tyr- ty J j
• • ; |*«

^ -^t 1 J JJ • J-

«XA*»«
(^yJ v-_3jyJ's [jJ

^__Jo_S_xj
[j.J

»_A2> )»_.)]
(J- V^5'—E (.y^ >- ? S-J—*~*

•y. •*=*• iy ^c cr? j'-?^ jy Lyj>-=^ ^y
^'-^

<y v^j ty'

C/. ty»bJ iy ^9-^'—a H"-5-^ ^-AA«3
^L

yîTab
A,—cj ^yfybs

AAX~. yj v "«J-*^ (.y-) V
>_a_Î...XJ ..yj A_~S>)y_J) ,,yJ y-/»l_C yJ , J.yJU"

ty- ^-^ ty ^ .y jt-?^ ,y .yV-^ <y -^^ ty v'-o <y'
A UJaAAwS

çIxl^ÀJ
.

t>'f-l Ojb A*J=C AAA»» *_S>a AA Cl yJ y-A-C

yAt 1^3 JlAj ÇAJ] J.-^!! -''J! <_A*^.Ï ^_gjJl_av_a. L\_» -A^U
^UJ).

.a OJ A2k) y-AAJ _-\J . ,y/> i, tySLfi yj -.^Ll _yO &A*J^» pS) Us j ) a . QAÎOIP

8^YJ Y JUjj ai*J) ^J Jbij^ I^JL. yïJLL, ,3^—^31 fF^^ ty *~?J~^

jOayl." yJ v__j aïx J yJ *~»'yj| yJ y/»Ui yJ L„X»U »»>X_S. AA»4»J Aj . UU»J I

jjj
AAAO

^j
lL»ta>.

|^J ^ji^-cn^. ^j
A^ba.

jjJ i^_jb ,
^J

AAX^,
^J)

.A^^AU.» ..yAAAOa t C^A^.1 ^_Â*o y^X^o 01^^*3 A/, , T.l . ( yj y-^ L-C .,yJ A—ÀÇ>-

J.c ^^iu^sxj )'y_i ^o) J-^is jb-i) AJJJ , Ac ^o».-» A..à/-S o. v abà.),

v Jy^aj'a l»3_à- V9 AS.UD i^JU-J-aJl J_ÎJ CyJSxsJ I X=
"^ JAU A.) ob.

_Ajb J^ÏCV ,1 ^1
^OIAJ'IS V^XJÀJ ».J-w »jil*3a IAJ li V_^AA*O a_J ! ,0a

g. ^_^.aj «àJI ^o! ^J^ss (J—»b )Xï>j ïy-s ^Ja v_fy*l_À» J^IACS ^
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JJSLJ !A_»« y-AS.5 *JU*3I JJ-C LI-ITJ y^U» y<{z ,AJ y^j AX?U31 A$j.xil

As., ^^2= , yobJ' ^aCJ 'isSsi\ ^Xxï û. ^.A„SJ „â3^ U s-j] bia U&JI

IftÀ^ O^'l AAÏAXJ] ^X-Vxj ^ y_S>tjb J^S yXj .J « IJalo ^.Aii) « .~.-»»3 , y»a _> ' ^/
' • ; |

^ • ç> -* <y

j!t^s>t^e31
o» ! A», J .IAO Ai yAto l^J (S ./Ojcs. J.C C->*«» , .U«S _. S^J

ç^j.-' *_^._aj] w/^" y'!
»•>' AA*»' ^Uwl.b^Ju ,L.a ÎX—y a_Ja.jlï

_.J>_j_a> «. ^Ax=s._« OJjJ-li
A_s5 !

^ ,.y—«j » ,.!—-?-•> J-!»xî ïj—j.^ocXj

b_=.iJ3 j-Jiy Oiïj w2;y° *f—T- "J^bi» ,.VS-A5 .ibxJi ,J,I ^.J .L*a

._ST^>£J A^b, UAO A_X-JAj^Cb
v^Jy-i-i! OXL Jj ^Ajtj

^jV^^j^

.AxJl 9. *.»b, JL) ï.il_£ ^*iQj v jl^.^-1 «_!.«. «js-a J-^-J&JS- i^j^six^Y

J-JA*)! __J-£yjTjS A=>-
^.»&j yj ^jo ,^.*£

^yjb^X^, ^j ^*
A-XjA'fCb

A—by-J ^o Jj& J OJUU, L».b y_M€_J.s ÏOJAS, LMS'JJ» 4,Y5 -5»-N»I.)

y_ju. (>Vj U.J) *sM jue J»-\-^ L-o LU! &S x,s y*,!. ^L* ^

ffe^ ^l-STJi ^'b-w
Li" ^ a^yX.*^yj v-JaRXj ^ V-S^t ^J _^>U ^y;>

!

yj V_^»bji y) y.-"U , , yj y,.X„. ,,,! 0-TLJ..J? v»--^ À\v...j 1*,C_L^ ^Yab
ty • t *• _/ • \y » ^ ly >s •• ty • -^ 1 * • -^ -> -^

L>b-^ tyH"
"V,L-^

ty V^J ty -V-~-ft~ c/: wîy-w c^ -H-,-4*--

^£-U ^ ~=.s ^j ,y y1* ty >-*- ^ ->~* ^ jL^ ^1

iy .J^y *=* ^ (y*? ly^^'j-jl U^JI»BJ w^y^l ^L*%IA9 ^bb-a-

ï3_Ma !fy_^C_=. L_*i^»u )yj V^AXJ a ».« ya^J I _i^.l a-A-J r. j L) 'J ) k S.-AO a_3

*^aXA**.l) ^3»^^. _>-,A^^j ^aXui^l ù 0 aîa À>.AXAwa yy.XA».>a J^MU ^À»ÀA« .'«.fc.^.AÂ'J

ty -v- ty s-?^y ty VJ-**^. cr? y~-.?yè tyy1- 0 ty^-'e;^

^.Lc ^ x^- ^ A-JS ^ jL/fs». ^ ^j-r-^ ^
«i-!^

,y w^j

ty ^! -v ty yy^ $**-£ x-^-' «jjMls J>^HJ! -V-*j ^'
A-«-A-3l C-'^A-"' '"*^

V_S^ y*-
3

/.l-' V "-^, ,.yJ *A&]yJl yJ y/»b. ,.y> y-A»»<

A)jv.\3i jbl s. S_rs._slla3i AAs
.y^V-r-i ly-A?1-:! yb> ^ LJ2^ J^^LS ffer

2.
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iayAOsJ AJ -»UVjb , âlyx3) . ÀijU. SUAS) b aOli.) ! AJL^, »i'a AAA«LX3 !
-V" y \

J \DJ v : J • V"^" *> J j*'
• '

,,yJy_sxJb *i3 b-ACV b-JD.3 AJ>. »-ft-b AA_C 6ÂÎ1 *_»yA^ Aja*l,JL)l . U
tyy ..(^ .-7 •

f V ^ °
^ y y- w t

A_JjJ! Ïa-Asjb AA*A=!) Jj a^l~, »-J »*J,.i.l *£*.», SAâU-jl J ,.,Uc.a" ^ "
i

" * •
i

" -'
i

" " '
\ ^ -

fjDlylsa AjyA) I AfiJO | »J Ai»» ! yï3 ) J.C ,( «J AAAX3 1 V_AAXJ \\ J.AAJ ) y^

ç_Çvl^AA<s)
I U..OU yj j.X-11

VJ] 8. À-Ao-XJ .la wJJ.I.
^A_îsl

AA_*O

L/»A&J *J jiy-iVJ! *AIAJL l lyx!| J^.%3 .tJ -=JjjJ! y.*Xlï L*A„-,Lj!j

(WaJ *^Âv5 IAOIB t^Jala AA&XJ .!a #y^XJ .(a l^JjU -/^À~v Uï U1A£a9 .^«.fij y3 0

ibïijb A^L^AAC ;.»AJa *^À.o Jcd." ^^^ ^-b
. -TJ^.^, ^Cy^XhJ] cy^. iy'

^_^Û\A AjbÀj Axà^JI N_*£1Ï a
~_-'j*5i

,iA_o
^ ^Ç_A.Î31 v_JyP *—%Jî

AAAobva .^_M»ftXJ y3 a ',X^! J.C S yj L\3 ! v_l..xiaS U3I , . yJ ^O A=S.UAA^ .iAC.

, -2=,) ^JLA1^.^> »J ,'a.l i-'b ïaVAobi.a b,"9 U-J .rS:\sTS> VJ^AA «j a , , 1a y-jA3
tyy | ty -y • • -y - v—. •» ^ C -</•

uO-Aj
la*«u:3lj La^.X.1,4.9

AÂ*XJ ,)« ,.y^X> yb , i«^ AÀ~. *$JAJ]
Q.

l]^ yAftJI

A-à-b bjU L»a«A«A3] *J' AAJ y_xJ) „b y_3a A,j yti
1 A

£-S.
I

A,A£JJ
.lS.5

. y.* .Lji*oa JolôJ a TW-NJ J ) a S y3 a *_~v*:^.« , V_5X^la ,^Aj . a AA& l ^a. . 1j\_tt

l»aibLi33 A_>A^AjJ lalotï.] +'S . tt y_XU<)A3 L^_
!U» »S y_^ia l ly—X^L' y».j «J

i,AAXJa A=A(U.O ,,y.» |aiy9 U J *i.*-\k c ^A±} . .] {) Li.A& L)Ji,j. j .13 ty -/y •
| \ ^ C/ -^ J

»_J A-a-blÀ-A^i ^a^lX) , Ai laAliïa LCaj) »_i> »A1X3 .Ai'lill a_3 A_a. A_ft>I&

, ty-Xi! A L»} .A^flJyî] 3y_i.a , ^jlîa . y«L) I Js y* y^b_Ç aAJ
^J-ÀXj )

0._<» la , a
L_i»âjj

.aAxjl y-A^*- j»«
Ai'o'. y.A^. v ILAS-* y» I »A\*«5 j2_^a(ST

ça.'
aAÏl3la J Jl'Jlj ..yJ-'J «ÀJ A»^9 A-=Ja yp) 1? laAîbtïa yj ^l j

çÂJ

^'j iy cy'y^ ^-l'= J J>îy-?*N d,f-*v ^ A^—èj (y^>

jy.—iUX^l S^^-Ai y^P'k ^ tjUJ y il a
Ja.UlD ^.ÏO j V^AJ.Z>. ^ a

L^^A^Lj. »U*^SAJ

->^-AAJ
A^'j.i'j Ajjj g.O alyStAp y^ *^Ifijj

y^jl
jJJl'^&a _/*J yJ ,ab=l41

J.A.J
U b-Jï ...1A*J .A-AHcvb' a!y^?t.-^j la

)WSÎ
-AJ

Ajljj lJ^à^xAl ,,^3

14
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OXA» ^1 3' $f 'J^ij v >y*-L' > L.jb"*3ô A)U5 31 jjyAA! 0. A.\AA«I]
V V

ty-' ty^f-y v-fci ^-'-^ £/-^0 ^y v-*~ji ty ^5"y f~ jf'

~s.'js& y* *_^A-i.j| *—^IAC 1_XA~J A y», A-jb jJ.i A '.A.'b ÇAJ u!

,.A J-,' UJ «AJYUD» OJUCJ.L A^LAï ^AJ v_a.3 yJb AJLACJI ,L~dlï

A^ ^J! fUÎ ^AJUpb^l VU, l^bb. Ay^ ^ .^1

,,y_X«a^ ,.,û a ..«.J b_U *iS U>a._A>Wa CU ,L«sit ^l__C I AjYa V J\3) a
ty ty J (j | • ^ - ' C C-

' — J

S> OU» CAAVU , JV_A.=V S.* Aj'A_^ , y.» l_A>U_J] , y.vxJb' , yj . ai Àj 1 SSlVtl

^> A-Jly^i .*$ IJAJIAW'^! a,î^ j.lb-a'j >_ï|b^:;-' b..\=>- bilT. ~}>-...OAA3!

,0 Ixsb. ,.«] *j' )A\^!s , C,u~aJj A~c, lai'5 »ljl? y^U -A) y* a^«aà.|
ty e> (

• v—y •• v1 ^
p

* y o? • ty p^

A—Ols- jbia JjAi. , ^ba ïAs^J lai bife'. bb- î->i'-«x3! a-^J *iOAs^ y vy • ^ • '-' > v y J ty-y -^ 1

J_AXAJU) ^-J«J .1_J-fjV*"Y) *^J 3>"^À? yA*.iJl'a Alo.. y-AjJj, c!.«

l^y-AJ la ..yjAXÂUj
0

'^ A ^5 A^j 1aAXC-1 n y~A..U^ll Aï jy_ ^j a~o V^yA^^la

!fy_Acl_AJi A-^JJAC LjK? jA_Xj\Vj yr.j y9Ny vJj 0>bb.X-!| ^Ji, ^»

1^
.Usa .'

^ftAJl **' ^^-'î al_=>rw=A-M *^Ja_oJa 5JA.AJ
i AljL^JI *» ,ïa_AÇN.a

I^Ja—A3 H 5.Xi.O >j\**,(i\ . a^S, Q. lA3a jÛ.'/4i.U , . yj AJ 1 , OA^N. a. .-.5>ILW~r^y o > y
\ ty-'" cy -"

^
• ty- Ly cy«-i' •

i*^ ly^'j-l' (j^ *^!^~ ,*^ ty^n^- ^J-c f^^y ,*-^ r'^' 'y-^'

A-A2S. AAçs- ,.y»a .bhSW v ibi^o .»».J laXA-v *>« ,bA)l J-A-à^ *^J b~.la-

A»j yL-AÇ- SkAi5AA4] v )'y_cYl y/> .l'y&aJ yJ 3J ) y~j Lw> Y)
^_C A~aJ 1

/>_**^.r: ,iVJ ^—î V-^ , VJ -^-Aiiû , >J .1—A^ *_1!>3—o- ^-^....j -^-—A..JÏC _^AAA3
ub • ty; -y- ty- ty- (J ••

\

^yy,
A33a

^^^ ^ij jto,! J^ isjU^V A^3 ^otfa J,^M AA_5J aj3

c *

>V. cr?.u5^H" -^j
^ ^ *^' j5-*cy fi -V=j ty ,3"^ t^f. ^y.
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\jj~\i~> ^yJ> v_t£j,>b>j|^ AXjslj a^ùJj jijA^J] yXj <-.•) ^vJ (^y-?-y3î
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,_1-A=S. ,
r'')~' v_SAJI l—SsjJ) c»a SAJUJJ A-JiAaj i^yly-Jy ..y-' .»'r-*5

l_A-.U. v_iX3i 8A-AJ A-A9 AAAJaJ ^.XÎIAJ liJ v^^AACJa UAc ^.t'yll Jy»,
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.-.. • ^: . J ^..
^.y i^iy^y

«Uïs'à' , yA.Jb_..NJI Ç.LaAJ. ;iiaa ^-JlSlLj.i Ua.b , b^'.U ^-.Ai OA«ASI
(y °; t_ ^ • y ^ y • •• : J

jj-
0

JA ,)^«bU »^AU V_A*.^
.^.Ail «. b yj i. ^.=s.y Ax.U.' AJAAUI

~*A, .^J. .^U5 J^^ aUl ^yÂj^.^a ^ 3. l_^ , . y.* -5 ^

, y^y.J a_kjl «Ji .-IOYS, friilj Y! ïai^a Ja_=. 1.3 .^Lij .Lçw
ty^..y J J . * -, y i-v . ... . ^J ..^

y-J-Aill 3.C A-Jy-J a'^Sj-» AA-C .0« »y~S.\l_ll *Yj_» ,_>X3 O. V A.SxxJ'a

>_Jay^£l 9. ifA-lA-i, !SA_A5C>_aA*;Jb£ Ajba» .j
p^.y^S J-A-J' *^3 I , b >

, AXJ AAV.JX^jÔ Aô-A^a A.^flia ^A»b la ySJs il >_A~,àf a. *A33S si-V3a»_5 . y v • >y • i çp j*n
•J

7=~-AA> .|A_JA&J| A^'-SJ O.
çAStJj V laST3.l JiiXJ v JalÀ ) .

y*4.ls ,,y>

AAJJ.A.U IA.,-2Î>LJ' ap^la-y^ ~ yJ IAJ 9. .,y»AjL«.3! Ao yj ^ CJJ I a» .b:?--^ -y c.-" • v^ ° y- v? ^ ty "

bj.A2 lxAcj.JA=bJ J._JAI| l_j3Ua *^J ^vica
^>

b_icà. y%j|, »-£AÎ>LS!
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1J--A-) l^~.-bJ ! !jûj bySa-a Axlàil ÏA» abj a. bcy^al aA>>~.a^.J \jJciSÔ]
•t

,Y| y/.-v_a .y3 ^-jy-^? ^-Ac b-0,_a A^i. ^.^5 Ï^J3I_5 (A.ôjJl AjAi.

.L^JW V_^A^ ^/>
A\ib i_jxj ïyi.Ylj LJA3I a. ^A^U «..J AAMJ^fiij

Y

77J"T
'

^5**"? j7-^WjJ> A*^>l al
Jbjj (jb-J .bUf M-l!_J .b*a.'^l ««j

Sy*ê 1^3 JLij Aâyî ^xSla.!b ^b.^ oXl^o a. ~ .Aibij ALI tiilj ^J

Sy-O-C A-*A_^ ^>-A«0 y_3 yj) yj» J,, y.J ala^ AilaaJ | ^Xï J_j 'yJ li^AC
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-A.J
fjAs!

l*J *$J v_J5.3 yXxJb aAx'l _,l_5- aJA_^.Cvl-j3 y.<£.) A3j ^aj^Al

s*.«.t Ij3b»s5 .. Ivi*!} I A.ÏAJ I V Aiyj *£À>wv= J-Aola -^.3 s_*XA*9 Sy-i ,.y&

^';y Ap.iv ^b Jsl *»* ^Lf- £* ^bsj A,j iya^b bxC
^.1 J.I

UAAOJAJj aSiyjf J;—^y*i y*-'y* ~ ry-^f~ <>,(*-4r?^!^ "X? A-JA^

•yJ « IA-ASJ *^3 l_j_jû ,Ç-':=k (J-^**4^'\j,c
ÏAJAAI ïw«sj W,AJIA^IS3

-/• LA«3 \__jlyCY] y ylyS^_) yjA31 y~AJLA~> Y) AÀCS. ALp- ,,y*J « à~>

tfyk-A iYj! ^ j-'b-s. ^ ^ -^-S}-? A-»3 »J-A-^ *$} Jlw. ïjj

wuy ty vjy-^. ty f^y' tyy^ 1ty *y^' f**^ -^^ ^y'

ty "^-st® ty y-*^ <y tyj-^^ ty
J>

\y VTJ.j ty •Jiïx"' <y'

OXAAJ A3,b" ^cJyj *^A>,«,^ .5j 3-M' -^—^i tyy ty ""^

f* ^ ^ i^ ïjj J^ A,Jbb ^AJ! J^l ^ ^ JUI

^.ilja Aiaj.^Aj ç_a>.b_<Ja_> l^^\Aa*.3 Aj'li_| JaAiAJ1 Ï . I b a31 ^"ali.!

V-at^^J yj^'.y) h^ f-^2 A_jA_i. ,A) JjB) b^jiS'j Ybç,^ A.J=a J_y_~jJ|

AïAi3|j_î>ti A»AA_CJ A^AÏ *$f_j—« ,y *A-?-\ *^i ç- )—J JJ jj-^Luib

r)y-^**f^ ^ÇjL-MaJJU ,1 ^l^L) AXiA
bl^j ySaAûL'lj I a*Av.3 , l.laj! y.aV.0

T.y.s w'^fer' 77y ty^-?^v;?y ^^^ 3>A3I al^Jb ^bj^b *^^

ï A_J A_io
^A—a^>t^»j j^yjAJ

U—Y ! «._j= A*/JàC -A„.b .
a^.3 vJ^AJ t>» _, a-AxJ )

>i5. >YI
0>b_a_£ ^J^

S-AJaJ
^» A$3 *\3 A„ÀJ jbLaa.il' a. ^.ÀJ-OYa

^c
if.U

^
A*J Sj AJA^JIXJ AJAÙ. »JU=J^ A.A3I

ijy-flN-SJ *$3 .bci.W',

^
A_^X_ÂJ! ^J^j «Ail JL.J ^-iPj|b OAAJ^ A$3 S-A~'. ^_;JlAa.i|

ÀAOJVÎy3U ._j.»«i=xil ^jy^A^ti! «Jj^» tW (^^Ail)) 4lAaw>a ^V^lA ! , "*]=

jy *^XA^ V^A«« yA/jlA^)Uj S £ÀJ]a J^AAMAAJJ y^iiV
' ^^ASL 3

yjl^oa A,ÀO.!a

,_LiA9^AiA,b v^Ac U A? *$-* ^IJA-C| A?.| JAW, AV3IJ,^ ^J.p ^M^ï

»Ae UAS
^-àJy [JS^AJI ^-^^ *jj^7^ A^ÏJ^-^ vJ-° ^^ bjS's.liv^ *i.M



- 213 —

,,yjÀ3l , yAJbwYl ÀAO, Ab>- .»» ",3 *•> . y^a3U , »oi.\3I Aj , L^râ_ l^j
ty- ty-- • •• y - ty > c! t^y-^

^ <--' • ^

A»j 30J|
Awl A.AS ^al yAsAb Si^oAl A.a^AJi.\|) ,, >I.CY! .,V> .

lyJPjJ

.^Sl'yol ._fc) v*lc ,.yj VAX*» ,.y) AWI AA£ A*ÂÇW Aw^AaO yjAc çA' y.^ A_9aJ

ty iy>^ ty-
^^

ty-? vbo ty •***- ty o*y ty vj**i iy
'

v-S.-^'y .*ft*w ^^ J,^^3i A-ACJ <J;.y^ cr; -^ ^ <*?? ty jW80-

lYawOa A&3A I AO ..yAAAaJÏ JJ y aJLL.J y^AJ .2A& A-t-b -Al'-A^» .,y/» XU'-KA) 1

•._£>- fit y<SiiAjJ la_*..lLÂJ UJDJ A_AC yJVa AjAi, y&.lîJ a Jj . jL) i.-laD

A5JAÛ)I y> A^Ae ^j-^Jj ,0a A^AlC JAJ' qjS.
ib

*Jt>.bj'!j
UAA

^^LJ

.b»A -~ajl»^lj SU JA-Jla v ft <.<-CI A *.»o L*-» *_»tt^.^a çX3 ! AAAJAXÎ |

l-s>tw3J AyA lytf AA?
y> ^$x\\ jjJl iÀs ».*a

..Aj-p A*, -~-A*-s*ej"^

^CJ>a^.!l bj , Si! A^j| Ç'A=». .^.^.Jb.bx.vâ a * CA, J$J y^jb™,A3 Ailtla

j.y^ioyai ^»
^.j Aj'l JJ» cJjA=a.l

Aslb AAJ\AI *Aà£ l_5vA,*
^«yj

Wb

^AAA^I ^> çjb.AâA5l ^£
!JI_A£3 ^^J-^'I AJ J-AÛJ ^J-^UJI b. ./-j!

a. -Ajy>vxJ) Yl ^.j'-Às aAjjLy» sU ^y^-Jl SU> \jyÀ*eS A^_5 -~ ^.>^'

A.jbN.J AA)! A_A^; OYaYa _ y-SJÎ Ajlà a. l$A*!a ,Ia-aij' aSbxJl *^LU--.~

<^yAi jvJliiAa f,«-islj4b , a_ft.3>.yll *^À/» .Qj y^bvsW ?A_JA .£)
. \y ty

'
ty

* *
\ ty

* ^y "

» A-A=>1^ A^3 Ya jji^a 3.Û Li A^J >A,Aj , JobAb ySpCA) , «IUI

A—a.1 ^A.„J IASJ aj I ySlX-J] A^JlLj- y/> .]
çXa^ AlÀ/^Jùla \Ua j\ S^IAÛ a.

AÀD
ç9'bv3l ybxAl, A..+..3! .Aj«'.U

^_gb
^-/.àfl3l Jyi9 3lAJ! ^^AAAoUcÀi'

. 4îb» ,,y^ AUl AJJULS .^^b yAà^b yy!-3)a yAXAv.j'a _(IAJ A.'^ .Ay*" 1 'b

^ ---^y? A»J j^-^rli J-AASII ^3^ yb"^^jl^=A3! A>U*1IJ4I ^jboW
-•

U>? S-i?""^"*^ <y ^"^y-v (. yJ j~J—C-) ^y |^4-£ *Ï-A.^ A.^jy.al_5 ^ij

A_*KS.
^J

,
i^_*ïÀ>. yj Ayl*.^. yj

V iL.' .
yj

A_A.X*J yj ^^^Q^y^X.*
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£^_à.U
A^-A-J

*#-Ca*j 3^M -^ACJ ^yJ^U ^yj AAÇ- ^y)
AAAC

^!

A-J .Lstil <,J—'AJ CA3! A,Ai)b 5,.ià4l A^^-^i, A=AAO JUJI
•y cw v-=7 •• • y^a • ^^ v_5 y

Ïy-Ifl^î ^» A««*lis.) ÏA,1 Jjbl C, bjb» çAJa _ QPJ) ^.V) y^J .AxSla3l

AJ-J MV tiT»*^
1

ii/,iy~S!''*i *tt. -^~f? j**^ ^—~^Ht
' -r-y^^

5
yt_/"VrJ

AAS iYj! »^JJÎ.O S»A"A3 jj) 2] ^J^AJJ L»t». y^bw-i) AAISS ybci!

^b
u) ^b yi!,t, Aîbi itl.i AJJJ.

J^OIJ ^
AJMAAC OYJ! .Y&iM

J—AJ x,—l! .£j layi plu», y^b^y.3 !SAjA.i> Ajlcl ^js*) biba Aslib

A-JAi. JUsj AAAS .L^. »^A9 ..ylfa «yjjij JsySUb ^.^LAI ^Js> ^y^"

SJ^AJU AJaAO yj 91-3 11 A3 vJ>.âj C.Lv» JJwDo yfiVJj a*Ja/° ç. btio ,
yj ,\3

>=W_A*«J ^Ti^TiA^/
I a—ÀTa J.S J Û al ..y/» y-^A T^AAAt? yv> y.3 A3a-C AJ .UJJ

v^-*-*» ty ,*~:;sy-. tyj- ty ^> <y v??-*-*?.ty -^s** *^

CT: jVa ty ty%?^ ty
--^

ty"? V^J ty -V- ^y v_?j/' ^

Aiol A3UAJI A^.3jUj Jj-y^Ll, J^UjM AAil yj /b yj A^ ^J AAAG

SA_i
.y

A3 >X3 y-./jbvASJ Ajbb ywJ>»x3j AjUja
y^baA

S .AC bob

J J,! ^iAb .y^\ ^ ^j ^ ^ AJJ, ^iOT J* jl^lj J-NL

^•a iYjY .tj .»jL»>iV' AL» A)il A-IAJ ïy_ACJ y^JLAb» A-XJ AAU£' A-bvè

ÇASW .b^J Aj . ayi2\3 ù L9 *S> y*i ., yP
a .yL^ùf y^ , y* .($ ÇAA4' . âjaûjL»

ïbàA! vo y_vi:3 , IA-AS ^ ja. sjiuxJ1 y»bj ijyju/b ç*J y-^ .r

XX?j SXt-} ÏA_=^'j A>._Ca iA_o J.a.1 bili' Ai3j .^oW
ISASTJY '.AI

A_AJ» »J^sJb A_A\AXJ .1 al JLXAJJKJ 9. çjlyAcA) »* aS>lJ -. yà. b} IA»
St>>j

^Ac JJ» AJ a v_J_ibc y-fic A-&AC3 Yb AJOJUO aa yjwjb AjbYb JAJI

c-^j blj blxs
y)

bis A^llc 9. ASJÎOJ *^ftl^ s-^l «. yhA.? J* b Js

A*yCS. A*9 ^J -CM «U I )b^^ SkAol **y£Jil yJ b^ÀÇs.) A=>-a b|^ hAiX/ 11

,b sg, ijLJI ^^ sb-A»! S- (»-^-^A-^b A-$-A^ ^jS^syW -Ajy_5
I. losa^aj
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* y^ilî AX=V A3a S» yiyà.0 . vi..î>tJ A_AAU3| v^X_bj a. ~ y_=a JlyAtùA)
y- • > v • ty •• • .

cy^y O? y

s_t-CJi A
f3^-*-^ f^f-^

^ Ïy-A^LY
^y> ^ykj

Aa. *
j~£ Xffrj

s# 70 y_XAa.j 5 ^ji-A^iAI y y£ *^là.i ^$A3I ^_^ACAI AA^-AA? Sji. 7CA&IA»5

V^AÎ^J A^3_a_à.Jja * yï>l_ji3l a. *_^~Aj %XZ>J Sg. y*lc çÀj
AÀ». ïyAXJ^j

j.j! A_^XJJ) *$AM_à. sg jYyiVj *^3 AjUûT u\jAaa^j $ y?lSj| AJO

^J^c» fOl V AU) J—-£ ^A-AA* çAtoUJI aj A_*=».l ^A-AAU (->IAX3I

tf . aA-9 J— X.W . CAA*O .L*A£ JJ AAAX)| £L^.~O a?. a,Ua4l A.AOLAAC»EA*%3I
JJ .. <— ..

(j v_5, t_.. *-^yy i_>

JUS c-.Ss'uV' AAPUib W«IAI AJAA~=9 g. «bi&fj *V?.bAI J-AAAO ^XC ^yjb^lv^- v

y-90 O^siï CyX-3 y b*A«.Ya jj. i-^bs Jji ^9 _\o è—L«f ,.y—»?

.y_3 A_A_S b^J. *•> L^3t_»t.J\j sg, A_à,b
AJ>ybjwA£>^ çiS Jpj)

^y_?bx.ilj l_9_a3! J._s3 biftii J.3_^Aa * A-a-U
J-'jj.» ^_JyxJI > A^jb^a._5

v 1

y—â.1—S-J> vJ^J ^—\_3~'w F11—"—^3 & ^*^—* v ')^ ^ v 9-^a. ûi a Aff^XJba

iAb«.»JU j! î^_v> J i_j J5.J ^, C'À^A' (-^b-Ui >y3^, c^ 7C~~'5

y_~J X_Pa v S.-J' ao X\-i Jp g. a # yJs*J> ,_£ a. JA_*O S. aioo»U-y
T V

'

j—jb^>._A^b
AJjb

^.SJJ.^^
* v-i-b^A| ^ yb^_x3! ibb«Aj_.

^—^blj jà—jb-a.
^J_j J^a. # *_}U JSL ^b^Yi^y-^bj

, ibL-id y..»! .ly_a« a. AVJ! ÇA3 ;» ^-CbS" ,A_cL» (àib ^-SbV-vAjl
yy y tyy ^ o *—•

^ y • ^

^trWo-Uj ^^IÂXJI ^AAa.j * A-A-A-A^ ^A_rJ'Ju:i ^
il

y_ébAoYb 1
kb-Aaxj! V--S.S •i"-^ «• * ^—30 OAJLAI a.p. y> *JyAC9

y_JV AJJ A. Sa_pJ j !f y
. Èla Sg, A , iiyî *—J>-J aAxj A_*»«l_9

y_j'|a ^-'b b^J«_A»ÔeJ A>y.A5û SJ *_5\ K-AJ a. l_^Ja_Cy_J' A » _J î!a
' V C

_y_A.^I
A.Ï ÇA^.)I a.

i_5j.Aaj|
Ul »

(a_5t3_aî>a9̂ j! JjJl .^javi'l AÇ-S

y_j)j.^3l / ijy-? v-?.V-'-':::5-b '—(srr .. * ^~^.y-ù Cy-b ^Jj^A! v^l^scJ'a

y.^b_C jjbb ç-jb—^A! A-A.»»^.^ «, jr. I î| ç ^aO-à-W ^XJ~J>
b»a
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j-3 b-Sj I
jb_=a >*_iU. *-Ç~..h Sg. Jbk w-JUx.j'3 V_L^_bll „^&\

AjbJa-d.
^yll J.J Sf, A3laA.A^=l g. A a_5. *^3 Ya * A3 l»U baA.ftA.lj Jl9

#. yLaU^a^^ayi *U& y> ijibj iaXJ «1 . .ÔBfl3 ! jaSÎX3! , Ll Sg, , ,£A) !

A#? bA^ * .b>til WAAASA »b>cj
^3 AA3I A.AA9U3!J L»bLJi A3 b-jj

3;.U3AJ) A_Âa. L_l_p- ^.»j .1—^_A3IJ J—AA3I ^bU A-b... AAO A\J| ,_XaO

^yj
AW| AA_& iYal

^.z» jjAjJ
V )b._CSÎ

^yP yb.2&j_j yJ ÀJ 1 aAAjbwYl

V >b « iy aX^X-aO ^J ^^ayXP
, yj V

3j£xJ ,,»J A.A» I yj I ,,yj y/>\S,
. ,aJ y^X^o

-^~^j iy-? »*b /jyj ^-s*- ty ,^tc .y jbfiak i.y ( ry?^ i.y ^b. .,yl

J-^bli jj.j
lAXw

^J
AUl AA^E aj .

iy_j^ A»^-^à A_ÀAaaJ ».
jljJ) A^3 Jlft^

AA_AJ I ^_=*3 b^.9 AJA-E A-JL-NJ x>y ù. / wb vjyb Aiày9 *>» çc^r

O ib* ..V 8
<jL«kZ*j4J çSa'jAJ t>,b»o ^il

aJ A*A^aa.y« J-AOIO JUIS
JjUi?

WAAaaJI a. a^b-£
^Xj

A.b*aba. . , kC aj
IjJ

|
Jl"^»! yfi y^.b^l AJjJlà. iYal

A>J' (.*?, r''*^' *}—:? A^y^-' p* ItybAtwj bÀ\Aa>? A9.b' ics.bjj lAixjl +Ï

Aà3.lji ^y b^AAA9 .bjïj yJ-S J-J-4! J—A--^b l_jASabj ib-A-9 3ÎJ» bjjblil

y.—2tJ jaaJO a la A âv\-Aj U£.v9 1&9 j-AÎA»a AjSa a C b=S. tOaXAj ja yÛA^alla
;^ia VtVJ

AÏ). aJ%Âa. Aja{*- ..y/
5 laJ^ lO't™^'^-^ ,|> .jb-ao^l al^Oabla ^jliuJ a A_£a—i>E*0

a3ja_C la . b= UVAS A AJ' a__tA-3i ai. aaUtSja . »AX) I A,»JXPI^AAO BA^JÔai!

. a—L.J3 1 *J ..y^a \aw*3-j 1 AJL»l AAJ Ja ,\—M5 # y ibyla
* A£>aA<3j . , yAAJb*aa. 0 1

.y-A.S y/»U3| 8j—S *^9 yOaAàJJb J-ai» b^*? lo*yAS .ai U^A.C A*OB I Aï>

, a> bs» wjJ jjlàj"^» ;l ai1iY AasAI S. Aja3l ^«J? AAU V-Ab J—A-Sl—A^Sa

^1 j^' J'-^y'-S ^ J~?.b-j o'^ iYjb *^l ^ ^î_3 tj^- 5 cf^^

UJ» a^i A_j 0^a*,Aa.-a l^J j^ajbva.Yl b^aai' *3 Slalo. ».l*j &yA9a, S.
j Ù^3 |

iaa_^-» ..)! a^jJia A^Ac Xf^J | ï3 .Aa3 Jliîa a^U <Aa.> Ajl»Yb jÀ3| (j.<=

^0 O-Ajlf abb^!t ^t^STA y.*U Ç..U ^JaC A-cV/AlC A.^^S -.«jJ 0^30 (jb*^
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J* AAS^SJ _ y-àl-3 Awl ^a.ÀxJ Cia-*....)l ,.yba3 , a^obwYl , ai iaa&AI Aj

(Ml AA-I- iYal yP y/At çAj y3 abi L*.. aJ JfabaS. > 'V^3?? AAj y^aj I
,J<2AS3

b*jj
bA abi,. bj -A_',l,r., a. a^X-UI ^_a yA=J 4,».^ v a y^U *3 *» a-Afij

^J.it3 ^
I A» Abt3 » Jbf^' ! ja* J.Ça , (J* B^taj a J^^" _.C!al» AJUCAS

l^JUOjJâXS ia-^S.ft)! Ub J~J Ç-7y_XA» ,j) ajjO i V-AS 3' I aï» J-AA~>

gy—ÀcUfCl aJA_t ÏI.J y5ab»a a 'j-S>t£.\ 3àAia WjAàl I SJ-aL
^w»

6jib ïaSaj.

,.yAAjb^-Ua AjjL>a , aA-A* J.-A.Oa *» y.AX.S 5, lljJI y,W« y'V»S .yb*}

^AfiJ »».jb_»a, *$j.*»\_àa « AV A-jlxA! J^^aa^tA A-^-AS. & a_^AvJaJ

yJ* p»3 £-?bil, J* (aK
jj\_*ai, jW-^ ^b A*. iî^J 0b ïjjli.3!
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TRADUCTION

Au nom d'Allah le Clément, le Miséricordieux

Qu'Allah bénisse N. S. Mahomet, sa famille, ses com-

pagnons et leur accorde le salut !

Le chîkh et juriconsulte, l'imâm et le modèle, le très

savant docteur, l'homme magnanime dont Dieu connaît

bien tout ce qui le concerne, Abou-1-Makarim-Sid.i-Abdel-

kader-ben-AdalIah-ben-Abi-DjelIâl il Mecherii 1 Gherisi

(qu'Allah le reçoive dans le sein de sa miséricorde et nous

fasse profiter de ses mérites dans l'une et l'autre demeure.

Amen ! Amen !).

S'exprime ainsi :

Louange à Dieu seul telle qu'elle lui est due ! La béné-

diction et le salut complets sur celui après lequel il n'est

plus de prophète 1

J'ai intitulé cet opuscule : « L'agrément du lecteur,
notice historique sur les Arabes, tels que les Béni Amer,

qui reconnaissent la souveraineté des Espagnols ».

Et j'entame donc le sujet que je me propose de trai-

ter, en demandant à Allah son assistance . 11 peut tout ce

qu'il veut, Il est à même d'exaucer les prières ; il n'y a

pas d'autre Maître que Lui ; il n'est de bien que celui

qu'il dispense !

Il faut savoir que les espagnols dont il est ici question
sont, à n'en pas douter, des romains et non des francs

comme le montre ce fait que la lettre écrite par le pro-

phète (Dieu le bénisse et lui accorde le salut) à Héraclius,
chef suprême de l'empire romain et qu'il lui fit porter par
son envoyé Dahia-1-Kelbi pour le convier à embrasser
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l'islamisme, se trouve aujourd'hui chez le roi de Tolède

qui la lit voir à Ibn-es-Saïgh, le grammairien, lorsque ce
dernier lui fut envoyé en ambassade par Calaoun, sultan

d'Egypte.
Les espagnols tirent leur nom d'Ispania, leur antique

cité, leur capitale superbe, aujourd'hui disparue mais
dont le nom a survécu. De nos jours, leur capitale est
Madril (aArec un L ; on l'appelle aussi Madrid avec un D)

près de Tolède. Us occupent le pays d'El Andalès (i)

depuis la Catalogne et Barcelone, au Levant, jusqu'à Lis-

bonne, au Ponant. Sur une partie de leur frontière occi-

dentale, ils ont pour voisins les Deberguiz (portugais) et
à l'est, ïes Français. Le mont de Tariq que l'on appelle
Gibraltar est compris dans leurs limites, mais il est au

pouvoir des Anglais. Les Espagnols étant romains d'ori-

gine ont été appelés les romains d'Espagne (roum-el-

Andalès).
Les commencements de leur empire se placent au v°

siècle à dater de la nativité du Messie (Allah lui accorde

ainsi qu'à notre prophète, Ses bénédictions et le salut

éternel !).
Us s'introduisirent dans Oran grâce à l'entremise des

juifs (Allah les maudisse et en purge la terre !) et en

trahison des musulmans, en l'année I/I ou i5 (on n'est

pas d'accord sur ce point) du x° siècle de l'hégire. Us

étaient, entrés, quatre années auparavant, dans le Bordj-
el-Marsa (2) : ce fort et le bordj-el-Ahmar (3) ont été

construits tous deux au vin 0 siècle de l'hégire, par Abou-

1-ITasan, le Mérinide.

Quant à Oran, on sait, avec certitude qu'elle fut cons-

(1) Bilad-cl-Àndalcs est le nom donné par les anciens historiens

arabes à l'Espagne, toute entière.

(2) Le fort de Mcrs-cl-Kebir.

(3) Appelé par les Espagnols le Rosalcazar. C'est aujourd'hui le Châ-

teau-Neuf.
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truite en l'an 90 du mG siècle de l'hégire : mais il existe

deux opinions différentes sur le point de savoir quel en

fut le fondateur. Suivant l'une, Khazer ben Iïafs ben

Soûlât ben Quczmâr beii Saqlnh ben Maghraou el Ma-

ghraoui l'édilia sur le rivage de la mer romaine (Médi-

terranée) avec la permission des princes omiiades d'Espa-

gne, car les Maghraoua étaient les clients des Béni Omiia

et les Sanhadja ceux des Alides (Fatimides). Ibn Khal-

doun déclare ignorer les raisons de ces patronages.

D'après la seconde opinion, Oran fut fondée, après
entente avec les Nefza et les Meni Mesghen (ces derniers

appelés aussi Misserghin appartiennent à la tribu des

Azdidja) par Mohammed ben Ali Aoun Mohammed ben

Abdoun et un certain nombre de maures espagnols qui

fréquentaient ce point pour en utiliser le mouillage
C'est la première de ces deux opinions qui est la plus
sûre.

Quand les espagnols furent solidement établis dans

Oran, diverses tribus arabes dont la foi avait décliné

(Allah nous préserve de ce malheur I) passèrent de leur-

côté et se mirent à leur service et firent partie de leurs

armées. Par le fait de ces tribus, de nombreux malheurs

accablèrent les musulmans : elles furent contre ces der-

niers les auxiliaires des espagnols dont elles partagèrent
la foi corrompue. Les chrétiens les firent pai-ticiper à

leurs expéditions : elles leur fournirent toutes les subsis-

tances et toutes les bêtes de somme qui leur étaient né-

cessaires. L'avidité à poursuivre l'acquisition de biens

périssables, cette avidité qui fait du musulman un pé-
cheur et un criminel, fut le mobile de leur conduite. On

doit donc les comprendre sans doute ni hésitation sous

l'appellation générale d'arabes christianisés, d'arabes sa-

tellites des chrétiens.
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LES KRIC1ÎTEL

Parmi les arabes (i) qui combattaient dans l'armée des

espagnols d'Oran, on compte une tribu zénète de la bran-

che des Maghroua dont elle sort par les Oulad Rached

ben Mohammed ben Tabet ben Mendil ben Abderrahman

ben Mohammed ben el Kheir ben Mohammed ben Kha-

zer ben Hafs ben Soûlât ben Ouezemmar ben Saqlab ben

Maghraou ben Isliten ben Masrouk, dit aussi Masr, ben

Zakin, autrement nommé Zakia, ben Oursik ben ed Diret

ben Djana, autrement nommé Zenàt.
Cette tribu appelée Krichtel du nom de son ancêtre

Krichlel ben Mohammed ben Rached ben Mohammed ben

Tabet ben Mendil ben Abderrahmane el Maghraoui, se

trouve réduite au dernier degré
'
de l'affaiblissement et

.forme une agglomération d'environ on huttes.

Les Krichlel qui s'adonnent à la culture maraîchère el
• au commerce sont forts et redoutables en dépit de leur

petit nombre. Us habitaient originairement l'endroit où

le Ghçjif se jette dans la Méditerranée. Plus tard ils se

transportèrent à Tamzaghran (Mazagran) à l'ouest de Mos,

taganem et y restèrent un long espace de temps. Puis ils

émigrèrenl à Foum-el-Bahar dans la région de Sirat (a).
Us vinrent ensuite dans un pays accidenté situé sur le

rivage de la mer. Ils y trouvèrent les. Béni R'ian, tribu

d'authentiques berbères senhadja qui sous les coups de la

dynastie des Béni Zian, déclina, perdit sa puissance et

s'effaça dans l'obscurité. Les Krichtel chassèrent les Béni

Rian de ce pays et s'y établirent en l'an VIII de l'hégire.
Us y construisirent un bourg fortifié par les montagnes
du côté de. la terre et auquel un chemin ne donne accès

(i) Arabe est employé ici sans doute par opposition ù chrétien, car
les Krichlel, ainsi que l'auteur l'expose lui-même, sont des Zénetcs

groupe ethnique bien différent.

(2) La plaine de Sirat se trouve à l'Est des marais de la Macta et

au Nord de Perrégaux.
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que par un seul côfc où le terrain est scabreux (i). Us .se

fixèrent donc en ce lieu qu'arrosent des sources d'une eau

courante très agréable au goût et ils l'occupent encore

aujourd'hui. Leur rôle auprès des espagnols consistait à

leur fournir des renseignements et à enlever subreptice-
ment (ieghtïs) les gens pour les leur vendre. Ce sont eux

que l'on désigne sous le nom de Magh&tîs ou Moghalii-
souna. C'est à eux que ce nom appartient en réalité et,

par extension, il a passé à d'autres qui, à leur imitation,
se livraient aux mêmes actes qu'eux (2). On raconte que
les Krichtel soumirent au teghtis leur 'imam, celui qui

dirigeait leurs prières, en profitant d'un moment où il

n'était pas sur ses gardes pour le vendre aux espagnols.
Le teghtis se pratiquait de la façon suivante. Les Me-

ghâtîs munis de ceintures en cuir du Tafilalet, se ren-

daient dans les douars avec leurs bêtes de somme, se don-

nant les dehors de ces citadins qui font des tournées de

colportage dans les douars et vendent des épieps. Recueil-

laient-ils quelque renseignement, ils le portaient aux

espagnols. S'ils trouvaient une occasion favorable de cap-
turer quelqu'un, jeune ou vieux, ils s'en emparaient, lui

plaçaient leurs ceintures de cuir sur la bouche et l'ame-

naient de nuit à Oran où ils le vendaient aux Espagnols
et se faisaient un profit de son prix. Voilà ce qu'ils aA'aient

coutume de faire ! (que Dieu-les maudisse, les confonde
et en purge la terre I).

(1) Les Krichtel occupent cneore aujourd'hui ce bourg situé sur-

une anse de la côte, entre le cap Ciuiuslel ct la poinle de l'Aiguille,
au pied du Djebel Krichlel à une quinzaine de kilomètres (par mer)
au N.-N.-E. d'Oran.

(:>.) C'est de ce mol Meghâlîs que les Espagnols ont tiré le nom

de Mogalazes qu'ils donnaient à leurs auxiliaires indigènes. Par les

explications que fournit l'auteur, on voit qu'il est erroné de traduire

Meghâlîs par « baptisés » comme l'ont fuit jusqu'ici tous les tra-

ducteurs qui ont rencontré ce mot. V. Bodin (Marcel),."Voie sur l'ori-

gine du nom de Mogatazes, in Bulletin de la Société de Géographie et

d'Archéologie d'Oran., t. XL1II, fascic. CLXV, p. a43.
15
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Quand ils étaient serrés de près par les musulmans, ils

faisaient leur demeure des ravins qui sont aux alentours

d'Oran près du bordj El Ahmar (château neuf) au bas

du Kheneg-en-Nitah (Karguentah). Ils possédaient des

embarcations sur lesquelles ils faisaient la traversée de

leur village à Oran, dans les conjonctures pressantes,

quand la voie de terre leur était fermée. Us apportaient
aux espagnols par le moyen de ces bateaux, toutes espèces
de légumes et autres subsistances du même genre. Les

chrétiens communiquaient constamment avec eux par
mer pour se procurer chez eux tout ce dont ils avaient

besoin. Les Krichtel fournissaient également une partie
des espions employés dans les régions qui se trouvent au

sud et à l'est d'Oran.

LES BENI AMER (i)

Parmi les arabes qui fournissaient aux espagnols le

service de guerre figurent les Châfaï, branche des Béni

Amer établis au Maghrib. Les branches de la tribu des

Béni Amer ben Zoghba ben Rebîa ben Nahîk ben Hilal

beri Amer ben Sasa ben Houazen ben Mansour ben Àker-
ma ben Yezid ben Hafs ben Caïs ben Ghaïlan ben Moder .

ben Nizar ben Mâdd ben Adnan, sont au nombre de trois
sans plus. Ces Béni Amer sont les frères des Béni Sad ben
Bacr ben Hoùazen chez lesquels l'apôtre de Dieu fut mis
en nourrice.

La première branche est constituée par les Chafaï ben
Amer ben Zoghba el Hilali : elle se divise elle-même en

quatre ramifications qui sont :

Les Checara qui tirent leur nom de leur ancêtre Checra
ben Chafaï ben Amer ben Zoghba.

(i) Le traducteur avertit qu'il a pour tous ces noms suivi presque
toujours la transcription adoptée par M. de Slanc dans sa traduction
de l'Histoire des Berbères d'Ibn Khaldoun.
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Les oulad Molaref, autrement appelés les Metaref, du

nom de Molaref ben Chafaï ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Saleh qu'on appelle aussi les Soualehia du

nom de Saleh ben Amer ben Zoghba el ll'ilali.

Les oulad Balegh du nom de Balegh ben Chafaï ben

Amer ben Zoghba el Hilali.

La deuxième branche, constituée par les Béni Yacoub

qui ont donné leur nom à la région dite el Yacoubiia (i),
se divise elle-même en quinze ramifications qui sont :

Les Doui Menia, autrement appelés les Oulad Menia du

nom de leur ancêtre Menia ben Yacoub ben Amer ben

Zoghba.
Les Keraïch, ainsi appelés du nom de leur ancêtre

Kerich ben Abbad ben Menia ben Yacoub ben Amer ben

Zoghba.
Les oulad Redad, appelés Redaïda du nom de leur

ancêtre Redad ben Kerich ben Abbad ben Menia ben

Yacoub ben Amer bèn Zoghba.
Les oulad Attaf, autrement appelés les Atatcfa, du nom

dp leur ancêtre Attaf ben Redad ben Kerich ben Abbad
ben Menia ben Yacoub ben Amer ben Zoghba.

Les oulad Hilal, dite les Hilaliouna, du nom de leur an-

cêtre Hilal ben Attaf ben Redad ben Kerich ben Abbad

ben Menia ben Yacoub ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Daoud, nommés aussi les Douaïdia, du nom

de leur ancêtre Daoud ben Hilal ben Attaf ben Redad ben

Kerich ben Abbad ben Menia ben Yacoub ben Amer ben

Zoghba.
Les oulad Ghanem, qui ont pour ancêtre éponyme Gha-

nem ben Hilal ben Attaf ben Redad ben Kerich ben

Abbad bon Menia ben Yacoub ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Soleïman, qui doivent leur nom à leur an-

cêtre Solcïman ben Daoud ben Hilal ben Attaf ben Re-
dad ben Kerich ben Abbad ben Menia ben Yacoub ben

Amer ben Zoghba.

(i) Région située au S.-S.-E. de Saïda.
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Les oulad Saïd, autrement appelés les Saa'ida du nom

de leur ancêtre Saïd ben Daoud ben Hilal ben Attaf ben

Redad ben Kerich ben Abbad ben Menia ben Yacoub ben

Amer ben Zoghba.
Les oulad Othman, dits les Othamena, du nom de leur

ancêtre Othman ben Saïd ben Daoud ben Hilal ben Attaf

ben Redad ben Kerich ben Abbad ben Menia ben Yacoub
ben Amer ben Zoghba.

Les oulad Soleïm, autrement dits les Solaïma, du nom

de leur ancêtre Soleïm ben Daoud ben Hilal ben Attaf

ben Redad ben Kerich ben Abbad ben Menia ben Yacoub

ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Sasi, dits les Souasa, du nom de leur aïeul

Sasi ben Soleïm ben Daoud ben Hilal ben Attaf ben Re-

dad ben Kerich ben Abbad ben Menia ben Yacoub ben

Amer ben Zoghba.
Les oulad Saïd es Seghir, qui ont pour ancêtre épony-

me Saïd es Seghir ben Othman ben Saïd ben Daoud ben

Hilal ben Attaf ben Redad ben Kerich ben Abbad ben

Menia ben Yacoub bpn Amer ben Zoghba.
Les Oulad Hedjer, autrement nommés les Hedjaïr, de

leur aïeul Hedjer ben Ghanem ben Hilal ben Attaf ben

Redad ben Kerich ben Abbad ben Menia ben Yacoub

ben Amer ben Zoghba.

La troisième branche des Béni Amer est formée par la

tribu des Bçni Hamîd : ceux-ci se subdivisent eux-mêmes

en soixante-six sous-tribus distinctes qui sont :

Les oulad Obeid qui ont pour ancêtre éponyme Obeid

ben Hamîd ben Amer ben Zoghha.
Les. oulad Eisa, du nom dé leur ancêtre Eïsa ben Hamîd

ben Amer ben Zoghba.
Les Douaça, du nom de leur ancêtre Doùca ben Obeid

ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les Ocala, du nom de leur aïeul Ocla (ou Ocaïl) ben

Obeid ben Amer ben Zoghba.
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Les Saadela, du nom de leur ancêtre Sadela ben Obeid

ben Hamid ben Amer ben Zoghba.
Les Sedjadjeda, qui tirent leur nom de leur aïeul Sed-

djada ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Hamza, du nom de leur ancêtre Hamza ben

Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les Mehareza, du nom de leur ancêtre Mahrez ben

Hamza. ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Adjeza, de leur ancêtre Adjeza ben Hamza

ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les Maalif, de leur ancêtre Malef ben Mahrez ben Obeid

ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les lledjez, de leur ancêtre Hidjaz ben Obeid ben Ha-

mîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Hadjich, qui doivent leur nom à leur ancê-

tre Hadjich ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer

ben Zoghba.
Les Mehadjich, de leur ancêtre Mahdjouch ben Hidjaz

ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Ahmed, du nom de leur aïeul Ahmed ben

Mahdjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hnmîd ben Amer

ben Zoghba.
Les oulad Mohammed, du nom de leur ancêtre Moham-

med ben Mahdjouche, autrement nommé Hadjouch, ben

Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer bon Zoghba.
Les Ouelalda, du nom de Ouellad ben Mohammed ben

Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer

ben Zoghba.
Les Ghedaïda, du nom dp leur ancêtre Chedad ben

Mohammed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Ha-

mîd ben Amer ben Zoghba.
Les Mesaâda, qui tirent leur nom de leur ancêtre Masoud

ben Chedad ben Mohammed ben Hadjouch ben Hidjaz
ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

Les oulad Zian, du nom de leur ancêtre Zian ben Ma-

soud ben Chedad ben Mohammed ben Hadjouch ben

Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
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Les oulad Ammar, autrement appelés les Amamera, du
nom de leur aïeul Ammar ben Zian ben Masoud ben

Chedad ben Mohammed ben Hadjouch ben Hidjaz ben

Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Hamed, du nom de leur ancêtre Hamed ben

Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer

ben Zoghba.
Les oulad Rebab, du nom de leur ancêtre Rebab ben

Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd

ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Mocran, du nom de leur aïeul Mocran ben

Rebâb ben Hamed hcn Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid

ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Abdallah el Kebir, de leur ancêtre Abdallah

el Kebir ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz
ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

Les Ouenaneda, du nom de leur ancêtre Ouannoud ben

Abdallah el Kebir ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch
ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

Les oulad Soltan, autrement appelés les Slatena, qui
ont pour ancêtre éponyme Soltan ben Ouannoud ben

Abdallah cl Kebir ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch
ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

Les Olhamenia, du nom de leur ancêtre Othman-cth-

Thani ben Soltan ben Ouannoud ben Abdallah el Kebir

ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben

Obeid ben Hamîd ben Ampr ben Zoghba.
Les oulad Ali-1-Kebir, du nom de leur ancêtre Ali-1-

Kebir ben Othman ben Soltan ben Ouannoud ben Abdal-

lah el Kebir ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben

Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Ampr ben Zoghba.
Les oulad Saïd, du nom de leur ancêtre Masoud bon

Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid

ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Arîf, autrement appelés les Araïfia, du nom

de leur ancêtre Arif ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben
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Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer

bon Zoghba.
Les oulad Meïmoun, du nom de leur ancêtre Meïmoun

ben Ai'if ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch
bon Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

Les oulad El Abbès el Kebir, du nom de leur ancêtre

El Abbès el Kebir ben Meïmoun ben Arif ben Saïd ben

Rebab ben'Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid

ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Los oulad Yacoub, autrement dits les Yaaguib, du nom

de leur ancêtre Yacoub ben El Abbès ben Meïmoun ben

Arif ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben

Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Ghazi, ainsi appelés du nom de leur ancêtre

Ghazi ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben

Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les Mehadid, de leur ancêtre Haddad dit aussi Mehdad

ben Arif ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch
ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

Les oulad Marouf, autrement appelés les Maarif, du

nom de leur aïeul Marouf ben Saïd ben Rebab ben Ha-

med ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd

ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Yacoub el Kebir, qui ont pour ancêtre épo-

nyme Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Ha-

med ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben

Amer ben Zoghba.
Les oulad Moarref, du nom de leur ancêtre Moarref

ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed
ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obpid ben Hamîd ben
Amer ben Zoghba.

Les oulad Àsker, qu'on nomme aussi les Asakeriii et

qui ont pour ancêtre éponyme Asker ben Moarref ben
Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben

Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer
ben Zoghba.
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Les oulad Abdallah es Seghir, dits les Abadela, du nom

de leur ancêtre Abdallah es Seghir ben Asker ben Moar-

ref ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Ha-

med ben Hadjouch ben Hidiaz ben Obeid ben Hamîd ben

Amer ben Zoghba.
Les oulad Zian, du nom de leur ancêtre Zian ben

Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben

Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben. Hamîd ben Amer

ben Zoghba.
Les oulad Arif es Seghir, qui tirent leur nom d'Arif

es Seghir ben Zian ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben

Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid

ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Yah'ia, du nom de leur ancêtre Yahia ben

Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rpbab bpn Hamed ben

Hadiouch ben TTidiaz. ben Obeid ben Hamîd ben Amer

ben Zoghba.
Les oulad Arif el-Tali, du nom de leur ancêtre Arif et-

Tali ben Yahia ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Re-

bab ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben

Amer ben Zoghba.
Les oulad Ibrahim el Kebir, du nom de leur ancêtre

Ibrahim el Kebir ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben

Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd

ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Soleïman el Kebir, de leur ancêtre Soleïman

ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Re-

bab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben

Hamîd bpn Amer ben Zoghba.
Les oulad Salem, dit Soualem, de leur ancêtre Salem

.ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Kebab

ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben

Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Amar, du nom de leur ancêtre Amar ben

Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab

ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben

Hamîd ben Amer ben Zoghba.
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Les oulad Ali-s-Seghir, du nom de leur ancêtre Aïi-s-

Seghir ben Amav ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf

ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hid-

jaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zogbba.
Les oulad Amer, autrement appelés les Aouamer et

aussi les Boni Amer, du nom de leur ancêtre Amer (au-

quel la tribu actuelle des Béni Amer fait remonter sa

généalogie) ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben

Saïd bon Bebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz
ben Obe'id ben Haiviîd ben Amer ben Zoghba.

Les oulad Khaled, qui doivent ce nom à leur ancêtre

Khaled ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf

ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hid-

jaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba. Ce

Khaled, le plus perfide des perfides, le traître des traîtres

(que Dieu le couvre de confusion comme fourbe et lui

inflige un prompt châtiment comme traître !) mourut à

Algpr, banni par Abou Hammou Mousa ben Yousef ez-

Zian'i, l'un des principaux souverains des Béni Zian.

Les oulad Soleïman el Aousat, du nom de leur ancêtre

Soleïman ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf

ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hid-

jaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Choaib, qu'on appelle les Ghaâiba, du nom

de leur ancêtre Choaïb ben Amer ben' Ibrahim ben Ya-

coub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben

Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer
ben Zoghba. Ce Choaïb fut tué par son frère Khaled qui
lui disputait le commandement de la tribu, mais ne put
l'obtenir. Choaïb était l'un des fidèles conseillers d'Abou
Hammou Mousa ez-Ziani : mais les, oulad Asker étaient
encore plus zélés que lui à jouer ce rôle auprès du mê-
me souverain.

Les oulad Zakaria, du nom de leur ancêtre Zakaria ben
Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben Saïd
ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben
Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
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Les oulad Mousa, dits les Mouaïsa, du nom de Mousa

ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben Saïd

ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben

Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Les oulad El Abbès es-Seghir, du nom de leur ancêtre

El Abbès es-Seghir ben Mousa ben Amer ben Ibrahim

ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed

ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben

Amer ben Zoghba. Cet El Abbès est le même personnage
qui fut tué à la guerre par Abou Tachefin, fds d'Abou

Hammou Mousa ben Yousef ez-Ziani, dans la région du

Sersou en l'an 777 de l'hégire (1375-1877 ap. J.-C). Le

prince envoya à Tlemcen, au roi son père, S. M. Abou

Hammou Mousa ben Yousef ez-Ziani, la tête du vaincu.

Les Guiza, autrement appelés les Djidza, du nom de

leur aïeul Guiza ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben

Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch
ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.
Il sera parlé ci-après des Guiza.

Les oulad Marouf es-Segh'ir, du nom de leur ancêtre

Marouf es-Seghir ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub

ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch
ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

Les oulad Soleïman et-Tali, du nom de Soleïman et-

Tali ben Choaïb ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben

Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch
ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

Les oulad Reddan, autrement appelés les Redadena, du
nom de leur ancêtre Reddan ben Marouf ben Amer ben

Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben

Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd

ben Amer ben Zoghba.
Les oulad Madi, nommés ainsi de leur aïeul Madi ben

Reddan ben Marouf ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub
ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Had-

jouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben
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Zoghba. Ces oulad Madi sont une tribu considérable qui
a des fractions établies dans la région de Constantine.

Le Madi dont il est ici question, n'est pas celui qui a

donné son nom à la source dite Aïn-Madi. Cette dernière

a été ainsi appelée du nom de Madi ben Mocreb, des Béni

Kebir, l'une des branches de la tribu de Kerfa ben el

Athbedj el-Hilali.

Les oulad Sogheïr (Sogheïr est dit aussi Soghr : ses

descendants sont appelés aussi les Seghârerïa), du nom

de leur ancêtre Sogheïr ben Amer ben Ibrahim ben Ya-

coub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben .Hamed ben

Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer

ben Zoghba. — Sogheïr mourut en l'année 761 (i35g-
i36o ap. J.-C). On donne-trois versions différentes de

sa mort. Suivant les uns, il aurait razié, avec ses gens
de guerre, la zaouïa de Sidi Àli-1-Bahri, dit aussi Abou

Sif, et s'en allait après l'avoir prise, lorsque le saint qui
était absent lors de l'événement, en ayant été informé,
se lança à la poursuite de l'agresseur, le rejoignit au lieu

dit Abou Henech (1) et le tua en cet endroit où se trouve

son tombeau. Ce récit est eontrouvé.

Suivant d'autres, Sogheïr se serait jeté dans la mêlée

qui s'engagea entre Béni Amer à Belad Outa, à propos
de butin et aurait trouvé la mort dans l'affaire. Ce récit

est également inexact (2).
Suivant une tixdsième version, qui est la véritable, on

raconte que lorsque Sogheïr se jeta dans l'échauffourée
dont nous venons de parler, pour séparer les combattants,
un homme de son clan, qui ne l'avait pas reconnu, le
mordit au ventre par erreur. Cette morsure lui fit une

plaie dont il mourut, les dents ayant pénétré dans le ven-
tre comme un sabre tranchant. Considère, ô lecteur ! la
force de ces dents puissantes comme celles d'un lion 1

(1) Entre Hammam-bou-Hadjar et Tamzoura.

(?.) C'est le récit que fait Ibn Khalcloun (Histoire des Berbères, tra-
duction de Slane, t. I, p. 109).
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Le prince Abou Hammou ordonna qu'il fût procédé
aux obsèques de Sogheïr. Le corps lavé, enveloppé dans

un de ces linceuls réservés pour l'usage des rois, et placé
dans une litière, fut transporté par le prince à El Ob-

bad (i) où il fut inhumé et où sa tombe est bien connue.

Sa mort fut une heureuse fortune pour Abou Hammou.

Sogheïr, en effet, en vue de le trahir, avait envoyé secrè-

tement des émissaires au sultan du Maroc (C'est Allah

qui juge, nul ne peut retarder l'exécution de sa sentence:
11 est prompt, à régler les comptes !) (2) — Telle est l'ha-

bitude des Béni Amer d'agir ainsi avec traîtrise et per-
fidie. Sogheïr et son cousin Ali ben Amar, ancêtre de la

famille qui porte aujourd'hui ce nom, se disputaient le

droit de commander la tribu. Sogheïr mort, Ali jouit
seul du commandement suprême des Ben'i Amer.

Les oulad Abdallah et-Tali, du nom de leur ancêtre

Abdallah et-Tali ben Sogheïr ben Amer ben Ibrahim ben

Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben

Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer

ben Zoghba. Il sera encore parlé ci-après de cette famille.

Les oulad Molouc, de leur ancêtre Molouc ben Sogheïr
ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben Saïd

ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben.

Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba. — Molouc et

Abdallah furent tués tous deux en même temps à la guer-
re, dans le Sersou, par Abou Tachefîn ben Abi Hammou

Mousa ben Yousef ez-Ziani qui envoya leurs têtes à'S. M.

le Roi, son père, à Tlemcen, en l'an 778 (1876-1877 ap.
.I.-C.).

Les oulad Masoud, du nom de leur ancêtre El Masoud

ben Sogheïr ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben Ma-

rouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben

Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba.

(1) El Obbâd, est, le nom du cimetière aliénant à la zaouia do Sidi

Bou-Medien à un mille au S.-E. de Tlemcen.

(2) Coran, passim.
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Les Ounazera, de leur ancêtre Ouenzar ben Abdallah

ben Sogheïr ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub ben Ma-

rouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Hadjouch ben

Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben Zoghba. 11

sera encore parlé des Ounazera ci-après.

Les Béni Amer habitaient originairement la région de

Ghazouan près de Taïf (i) et pratiquaient la transhuman-

ce d'hiver et d'été sur les connus de l'Iraq et de la Syrie.
Puis ils s'agrégèrent au parti des Carmat lors de l'appa-
rition de ces sectaires (que Dieu les extermine 1) et com-

battirent pour eux dans le Bahrcin et dans l'Oman. Plus

tard, ils émigrèrent, accompagnés de leurs frères les

oulad Soleim, dans la Haute Egypte et sur la rive orien-

tale du Nil, lorsque les Obeidites (Fatimites) eurent vain- •

eu les Carmat. Us se transportèrent ensuite dans le pays
de Barca (a) et la Tripolitaine, en l'année AAi (IO/IO-

io5o), sous le règne de Moezz ben Badis es-Senhadj'i, et

se partagèrent alors le pays : la partie occidentale échut

aux Hilal et la partie orientale aux Soleim. Ils portèrent
ensuite leurs pas vers llfrikia et y arrivèrent en /|/j3

(i) La ville de Taïf est située à- trois journées de la Mecque. La

petite plaine .sablonneuse dans laquelle elle s'est élevée est entourée

par un chaîne de collines nommée Ghazouan.
Au moment de la conquête française les lerriloires occupés par

les Boni Amer s'étendaient « du Nord au Sud, du la Médilerranéc au
désert cl de l'Est à l'Ouest depuis le lerriloirc d'Oran, celui des Ghc-
raba jusqu'au pays des Oulhasa du Chose! cl, de Tlcincen au Sud des

Djcbclia jusqu'aux frontières du MWroo. » tTabloau de la situation
des élablissemcnls français dans l'Algérie, i83g, p. 29a]. Ibn
Khaldoun les place « dans le pays qui s'élend dopuis Teçala et

Meléla jusqu'à Zidour et de là «àGucdara montagne qui domine Oran.

lïbii Khnldoun, Histoire des Berbères, traduction de Slanc, t. I,
p. roi]. Guodara montagne à 3 lieues Ouest d'Oran. C'est le Gueddara
de la carte Carcltc, Zidour- plaine à l'ouest d'Aïn-Tcmouchcnl, entre
Oran cl Tlemcen.

(2) L'ancienne Gyrcnaïque.
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(IO5I-IO52). Mounès (i) ben Yahia es-Sinberi, chpikh

des Riah, fut le premier à y pénétrer. Le combat s'en- |

gagea entre les envahisseurs et les Senhadja. Les des-

cendants des Arabes qui, les premiers, avaient subjugué
le Maghrib,. se détachèrent des Senhadja pour passer aux

Hilal. Le nombre des arabes dans cette bataille était de

3.ooo contre 3o.ooo Senhadja. La fortune des armes fut

contraire à El Moezz qui s'enfuit avec les gens de sa mai-

son et se réfugia dans Cairouan : son camp et tout ce

qu'il contenait, fut livré au pillage. Les arabes vinrent

ensuite l'assiéger dans Cairouan qui tomba en leur pou-
voir en l'année /|/|5 (IO53-5/L). Maîtres de l'Ifrikia, ils s'en

partagèrent le territoire. La partie orientale échut aux

Zoghba et la partie occidentale aux Riah ; puis, il fut pro-
cédé à un deuxième partage. La tribu de Hilal, c'est-à-

dire les Zoghba, les Riah, les Makil, les Djochem, les

Gorra, les Atbbedj, les Kholt, les Sofyan, prirent le pays

qui s'étend de Tunis au Maghrib ; les autres, celui qui
s'étend à l'est de Tunis.

Les arabes marchèrent ensuite contre Mehdia qu'ils
soumirent à un blocus rigoureux et qui finit par tomber

en leur j>ouvoir, en l'an /|/|5 (IO53-5/I). Puis, quand ils

en eurent fini aA'cc les Senhadja et se furent emparé de

leur pays, ils guerroyèrent contre les Zenata qu'ils vain-

quirent et dont ils conquirent le pays comme ils avaient
fait avec les Senhadja.

Plus tard, les Béni Amer quittèrent la Tripolitaine,
Gabès et l'est de l'Ifrikia, pour le sud du Maghrib central
et s'établirent clans la région qui s'étend du Mzab au Dje-
bel Rached, autrement appelé le Djebel Amour. Il s'éta-

blit, entre eux et les Béni Badin, des relations de voisi-

nage et l'union fut instituée par contrat formel entre les
deux tribus. Les Béni Badin s'installèrent sur les plateaux

(i) Notre manuscrit l'appelle Mousa et non Mcuncs : mais nous n'a-
vons pas hésité à lui conserver ce dernier nom que lui donne Ibn
Khaldoun.
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et dans les plaines, et les Zoghba dans le déser'f., avec

tous ceux qui les accompagnaient. Cette situation dura

jusqu'au temps où Yaghmoracen ben Zian établit son

autorité dans Tlemcen et dans les pays voisins, époque à

laquelle les Zenata vinrent occuper le Tell et les régions

littorales.. Les Maki! (Angad), voisins de Yaghmoracen, se

livraient alors à tous les désordres; ce prince fit venir

les Béni Amer des lieux qu'ils parcouraient dans la région
du désert appartenant aux Béni Yezid, et les établit entre

lui et les Makil pour s'en faire une barrière contre ces

derniers. Les Béni Amer habitèrent.alors le désert au sud

de Tlemcen, après avoir occupé le pays qui s'étend de

Msila, à l'est, jusqu'au sud de Tlemcen, à l'ouest. Ils y
restèrent jusqu'à ce qu'Abou Hammou Mousa ben Yousef

cz-Ziani, rejeton de celte dynastie des Béni Zian qu'Abou
Eïnan le Mérinide avait attaquée et presque renversée,
remonta sur le trône vers l'an 60 et quelque, du YIIP

siècle de l'hégire, et leur fit quitter les régions au sud de

Tlemcen, pour les établir dans le Tessala, qui fut leur

terre de parcours pendant plusieurs générations succes-

sives. Vers l'an 1160 (17/17), sous Ie gouvernement du bey
El Hadj Othman, les Douair et les Zmêla leur ayant fait

évacuer le Mlêta, plaine et montagne (1), s'y établirent

et y sont encore aujourd'hui.

LES CIIAFAI

Les Chafaï, déjà mentionnés, occupaient dans la Melêta,
la région d'Aïn-Beïda, ainsi que les montagnes de Sidi

Saïd et Tlemsani. Ils faisaient partie de l'armée des chré-

tiens espagnols établis à Oran, à l'exclusion de leurs au-

tres contribules des Béni Amer, qui étaient simplement

sujets tributaires.

Cette fraction comprenait environ vingt douars. Ils

(1) C'-est-à-dir-e la plaine de la Melêta et les montagnes du Tessala

qui lui sont contiguës.



-- 240 --

étaient- gens vaillants, d'une énergie extrême, toujours

prêts It, combattre, avisés, habiles, rusés, actifs. Forts de

leur aripuï, les espagnols affermirent leur puissance au

suprême degré et firent rigoureusement sentir leur force

aux musulmans. Comptant sur ces auxiliaires, les chré-

tiens redoublèrent d'activité et multiplièrent leurs cour-

ses contre les populations, les plus proches comme les

plus éloignées. Ils trouvaient dans les Chafaï des espions
aux yeux A'igilants, des soldats redoutables revenant tou-

jours à'la charge, des frères, des conseillers sincères, des

amis d'élite. Les Chafaï furent une arête solidement en-

gagée dans le gosier de la Foi, un fétu dans l'oeil de l'Is-

lam, une friandise pour les coeurs des vils mécréants !

Que de razias faites contre les musulmans ! Que de

croyants enlevés ! Que d'inférieurs fouillés ! Que de con-

trées difficiles parcourues par les infidèles grâce à leur

concours !

LES HAM1AN

Parmi les arabes assimilés aux chrétiens et qui faisaient

partie de l'armée des espagnols d'Oran, citons les Ha-

mian, tribu considérable qui a pour ancêtre éponyme
Hamian ben Ocba ben Yezid ben Eïsa ben Zoghba el Hilali

et qui perçut, par délégation des Almohades, le tribut

payé par le pays des Béni Hasen, le Hamza (r) et le

Dehoiis (2).
Le commandement suprême de la tribu appartint aux

oulad Lahec : puis il échut aux oulad Moafa, des mains

desquels 'il passa dans la maison de Sad ben Malec, des-

cendant de Mehdi ben Yezid ben Medhi ben Abs ben

Zoghba. Les membres de cette famille prétendent tirer

leur origine de Mehdi ben Abderrahman, fils d'Abou Becr

(1) Le Hamza est une vaste plaine qui s'étand au midi du Djnrd-

jura.

(2) Nom de la contrée qu'arrose la partie supérieure de la rivière

de Bougie.
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es Siddic (i). Mais la généalogie qu'ils s'attribuent ainsi

est fausse et ne repose que sur une simple confusion et

concordance de noms.

Les Ham'ian (2) habitent cl Hafra et le pays adjacent,

territoire compris dans la Mlêta. La majeure partie de la

tribu réside encore, de nos jours, dans le désert. Ceux

dont nous nous occupons, arrivèrent avec les Béni Amer,

émigrèrent en leur compagnie dans la région de Tlemcen

et passèrent de là dans le pays qu'ils occupent aujour-

d'hui.

Lorsque le pacha Ibrahim, le premier turc qui ait fait

une expédition contre Ofan, vint, au milieu du XP siè-

cle de l'hégire, attaquer celte place et fit l'ascension de la

« Table », plateau situé au sommet de la montagne qui

domine Oran, sur lequel il mit en batterie ses canons et

mortiers (opération inutile, la prise de la ville ayant pré-

senté des difficultés qu'il ne put surmonter), les espa-

gnols s'occupèrent activement de la citadelle du Mour-

djadjo (3) et apportèrent un soin diligent à mettre ce

point en état de défense. Telle était l'ardeur des Hiiinian

à se faire les auxiliaires des chrétiens que, les espagnols

éprouvant les plus grandes peines à se procurer l'eau né-

cessaire aux travaux de fortification, le cheikh des ITa-

mian et sa tribu, furent les premiers parmi les soldats et

les sujets des chrétiens à leur apporter des outres pleines

d'eau. 11 n'y a de force et de puissance qu'en Allah î

Tout, le pouvoir est à Allah ! Considère, ô croyant ! la

conduite de ces arabes christianisés et demeure frappé

d'élonnement !

Ces Hamian comptaient plus de trente douars. C'est

une tribu considérable, très vaillante, experte dans les

stratagèmes de la guerre et qui se livra en toute occa-

(1) Abou Bccr es- Siddic, le 1" calife successeur de Mahomet.

(2) Ces Hamian ou Homeïan habitent aujourd'hui jircs de la Macla.

(3) Le fort de Santa Caiz.

16
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sion secrète ou publique, à de terribles massacres sur les

sectateurs de l'Islam, dont il lui arrivait de s'emparer.

(Allah fasse que les voiles épais de l'erreur ne cachent

pas à nos coeurs la vue de la vérité !).
On raconte comme un trait de leur scélératesse extrê-

me, que ce fut le cheikh des Hamian lui-même qui indi-

qua la construction du fort du Mourdjadjo comme un

moyen de fortifier la place. Les espagnols goûtèrent fort

le conseil ; mais redoutant pour eux-mêmes une perfide

agression du conseiller et se disant que celui qui trouvait

des expédients pour les servir en trouverait également

pour leur nuire, ils formèrent le dessein de le tuer par
traîtrise. Gardant, le silence sur ce projet, ils commen-

cèrent la construction de la forteresse et, ayant creusé

près des fondations de l'édifice un puits très profond, ils

en bouchèrent l'orifice après y avoir jeté ce cheikh qui y
est resté jusqu'à présent et y est encore aujourd'hui

(qu'Allah hâte la fin affreuse qui lui fut, réservée dans

ce monde et dans l'autre ! Qu'Allah fasse que la foi ne

nous soit pas ravie et nous préserve de la pire des per-
tes 1 (i) L'homme sera traité selon ses oeuvres).

On dit que ce cheikh se nommait Mourdjadjo et que
le fort aurait été appelé de son nom. Mais Allah est mieux

instruit de la vérité sur ce point.

LES GIIOMRA

Une fraction de tribu d'origine berbère s'est confondue

par l'habitat avec les Hamian. On l'appelle les Gbomra
du nom de leur ancêtre le berbère Ghomra. L'auteur du
« Tordjman-el-lbar » a pris soin de les faire connaître
d'une manière qui dispense tout autre de reprendre cette
tâche : qu'on se reporte donc à cet ouvrage. Ils habitaient

originairement le pays de Rarca, puis ils émigrèrçnt au

(i) La perle du salut en ce bas monde et dans l'autre. '
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Maghrib et parcoururent ce pays jusqu'au jour où ils

A/inrent habiter el Hafra avec les Hamian, derrière Oran.

Ce sont- de vaillantes gens, au jugement droit. En raison

de leur fusion aArec les Hamian, je ne leur consacrerai

pas une notice spéciale comme je l'ai fait pour les au-

tres. Ils furent contre les musulmans d'énergiques auxi-

liaires des espagnols qu'ils en vinrent à seconder en tou-

tes choses.

LES GUIZA

Parmi les arabes qui faisaient partie de l'armée des

chrétiens espagnols d'Oran, figure la tribu des Guiza ou

Djidza, qui est une fraction des Bcni Amer, de la bran-

che dès oulad Amer ben Ibrahim. Les Guiza doivent leur

nom à leur ancêtre Guiza ben Amer ben Ibrahim ben

Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben

Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer

ben Zoghba l'Hilalien. ils habitaient la région monta-

gneuse de Targa et ont donné leur nom au mont Guiza

(ou Djidza). Rejoints par leurs frères les Ounazera, ils se

transportèrent dans la Mlêta et occupèrent les montagnes
et le pays plat de la région de Tamzoùgha et, de l'ouaui-

1-Ghesoul. C'étaient des gens extrêmement énergiques,
forts et Araillants, grands massacreurs de musulmans car

Allah avait enleA'é de leurs coeurs toute miséricorde pour
ces derniers. Ils comptaient environ treize douars. On les

nommait les Lossous (1) (brigands). Quand les chrétiens

étaient rigoureusement bloqués, les Guiza habitaient aArec

eux les forts et le Araste espace qui s'étend sur la pente
du Moyrdjadjo, entre le bordj cl Ihoudi el le bordj el

Oïoun (2).'Ils jouissaient, d'une grande autorité auprès

(1) Chez les arabes où la guerre el le brigandage se confondent

on n'attache pas un sens injurieux au mot ,yo-> (brigand). Il est

même, dans la langue courante, le synonyme de vaillant cl, hardi

compagnon.

(2) Bordj el Ihoudi, fort du juif aurait été ainsi nommé d'après
un chroniqueur indigène, parce qu'il aurait été construit par un juif,
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des espagnols et leur étaient unis par les liens d'une so-

lide amitié. Que de recherches ils firent pour connaître

les points faibles des musulmans! Que de renseignements
ils procurèrent aux viis infidèles i Que d'iniquités ils com-

mirent ! A quels excès infinis ils se livrèrent ! Que de

courses ils firent contre les musulmans ! Que de rapts de

femmes et d'enfants ! Que de massacres de croyants !

(Demandons à Dieu de nous sauver de l'obscurcissement
de l'intelligence et de l'adultération des coeurs !). Parmi
eux se recrutaient les mogataces (i), les ravisseurs d'en-

fants (2), les batteurs d'estrade, les soldats, tout ce qui
était dommageable aux musulmans et utile aux chré-

tiens. Les Guiza durent leur affaiblissement aux AÙolen-
ces qu'ils exercèrent contre l'un des leurs, le saint hom-

me Sidi Ahmed el Halfaoui, lequel lança contre eux sa

malédiction qu'Allah exauça. Le saint maudit, également
les Ounazera, qui aAraient déshonoré ses femmes. Ils dé-

crurent par l'effet de cette malédiction et sont, encore

aujourd'hui, dans un état misérable.

LES OULAD ABDALLAH ET-TALI

Au nombre de ces arabes à la vue et à l'intelligence
obscurcies qui étaient sujets des chrétiens espagnols
d'Oran, on compte les Oulad Abdallah et-Tali, qui sont

une fraction des Béni Amer et doivent leur nom à leur

ancêtre Abdallah ben Sogheïr ben Amer ben Ibrahim

ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed

ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben

V. Mazari, Tal'at-os-Sa'd-is-So'oudi p. 171, Le bordj el Oï'oun est le

fort appelé caslillo de la Mona par les Espagnols qui l'avaient cons-
truit, pour garder la source qui alimentait la ville.

(1) Voir plus haut, p. 226, note 2.

(2) Les iMohannichouna . «.£.J.=i^ appelés au Maroc les llannâcha,

enlevaient les enfants des musulmans el les musulmans eux-mêmes

pour les vendre comme esclaves aux Portugais et Espagnols établis

sur la côte.
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Amer ben Zoghba cl Hilali. Ils habitaient l'oued et-Tlêta

dans la Melêta. C'est une tribu'nombreuse comptant jus-

qu'à soixante douars. Ces gens qui avaient parcouru de

vastes espaces sur la terre, étaient très vaillants et fertiles

en ruses. Le territoire qu'ils occupaient s'étendait jusqu'à

El-Matmer-el-Ahmar, dans la région de l'oued Mina. Ils

ont laissé sur la terre des \restiges qui témoignent de leur

passage. Les juifs les tenaient, sous un joug écrasant qui
les aArail marqués des stigmates de l'infamie et de l'avilis-

sement, un joug tel que nulle langue ne saurait le dé-

peindre, que nul recueil de poésie ne saurait, en contenir

la description. En dépit de l'état d'abaissement dans le-

quel ils étaient tenus, ils apportaient le plus grand zèle

à seconder et à conseiller les espagnols en toutes choses.

Ils étaient si charmés de leurs juifs, que pour eux, en

voir un était, comme voir un prince du plus haut rang. Un

membre de la tribu des Krichtel, personnage à la parole

duquel j'ajoute foi, m'a dit aAroir vu l'homme des Béni

Amer embrasser sur les deux faces, en signe d'hommage,
non pas seulement, la main du chrétien, mais celle mê-

me du juif !!! Les Béni Amer contractaient des alliances

matrimoniales avec les juifs et les espagnols, et les yeux
n'étaient frappés que du spectacle de la femme des Béni

Amer allant et venant, pour la plus grande joie de sa

famille, dans la maison de l'infidèle.

Les oulad Abdallah ont fait un mal immense à l'Islam.

Parmi eux se recrutaient les semeurs de nouvelles ter-

rifiantes, les fourbes qui cherchaient à gagner les coeurs

à l'irréligion, les'impies qui ne se complaisaient que dans

l'adoration des idoles et des fausses divinités. Des leurs

était cet Abou Neççabia, l'un des Neç.acib, le mécréant,

qui tua le légiste bey de Mazouna, le seigneur Ghaban-

cz-Zenagui près de la porte d'Oran en 1098 (1686-87 ap.

J.-C.) et lui trancha la tête. (Qu'Allah maudisse Abou

Neççabia comme impie et le confonde, car cet homme

fut un perArers et un criminel !).
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LES OULAD ALI

Parmi les arabes à l'intelligence évanouie qui étaient
les sujets des espagnols d'Oran, figurent, les oulad Ali, la

tribu bien connue : ils constituent une fraction des Béni

Amer et doivent leur nom à leur ancêtre Ali ben Amar

ben Ibrahim ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Re-

bab ben Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid

ben Hamîd ben Amer ben Zoghba el Hilaîi. Ils habitaient

le pays de Makhoukh el Oumani, maître de la tente fa-

meuse, à et-Tania (i), qui fut tué dans les guerres que
les Béni Louma soutinrent, contre les Benou Mannou (2)
dans les premières années du Y0 siècle de l'hégire. Ce

Makhoukh n'est pas le môme personnage que Makhoukh

le chérif.

Les oulad Ali sont une grande tribu comptant nrès do.

soixante-dix douars. Fort soumis aux espagnols et très

amis des juifs, ils différaient de leurs frères, les oulad

Abdallah en ce que ces derniers étaient très vaillants mais

dénués de susceptibilité, tandis que les oulad Ali étaient

vaillants et susceptibles. Les.oulad Ali furent d'énergiques
auxiliaires pour les espagnols et firent avec eux razias sur

razias contre les croyants à El K'ert (3) et autres lieux. Il y
avait parmi eux un persécuteur opiniâtre, grand artisan

d'iniquités, cavalier vaillant, docile à l'appel de l'impiété,
inaccessible à la Aroix de l'Islam, nommé Râbah ben

Soula (puisse-t-il être nourri du feu de la Géhenne !).
Suivant certains, cet homme était de la tribu de Sobeih:

suivant une autre opinion, qui est la vraie, il appartenait
à la tribu des oulad Ali à laquelle il se rattachait par

(1) Makhoukh, lieu au delà' des Trembles. Et-Tania se trouve à Sidi
Maachou près de l'Oued Imbcrt. Les Oulad Ali habitent encore la

région comprise entre les Lauriers roses el Oued Imbert.

(2) La famille des Béni Mannou exerçait au XI° siècle (.T.-C), le

commandement suprême chez les Zenala, tribu dont elle faisait partie.

(3) El Kert village situé sur la montagne du même nom qui est le

prolongement du Cliareb cr Rih.
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son aïeul Soula ben Yacoub ben Ali ben Amar ben Ibra-

him' ben Yacoub ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben

Hamed ben Hadjouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd

ben Amer ben Zoghba el Hilali. Ses descendants sont

appelés les Sou'ala. Cet homme fut des plus actifs à faire

du mal aux musulmans, à persécuter les croyants, à se-

conder les Espagnols. Que de courses il fit nuit et jour
contre les sectateurs de l'Islam ! Combien il en massa-

cra, à la lumière du jour et dans les ténèbres, jusqu'à
ce que les Hachem le mirent à mort après qu'il eut perdu
la vue (i).

Les oulad Ali levaient plus de 200. caA^aliers parmi leurs

premières familles et, parmi lés autres, un nombre que
nulle langue ne saurait, exprimer, en sorte que la cava-

lerie des Boni Amer se montait à près de 10.000 chevaux,
sans parler des hommes de pied dont nulle évaluation ne

saurait supputer le nombre. Ils formaient assurément

une tribu nombreuse, bien équipée, vaillante, disposant
de ressources et, malgré tout, cela, quand le chrétien sor-

tait, à la tête de trois ou quatre cents hommes pour se

rendre chez eux, il les plaçait dans un état d'abaissement,
de mépris, d'humiliation et d'avilissement, à dépasser
tout entendement, à plonger dans la plus complète stu-

peur. Il descendait dans le plus Araste de leurs douars,

s'appropriait une part des fruits de leurs récoltes, don-

nait des ordres qu'ils exécutaient, lançait des défenses

auxquelles ils se conformaient : s'il trouvait parmi eux

quelqu'étranger, il le faisait prisonnier à force ouverte
sans observer, en la personne du captif, les égards que
réclamaient leur dignité et la protection qu'ils avaient
accordée.

(1) Un chroniqueur indigène, Mazari, auteur d'une histoire d'Oran,
intitulée Tal'al-os-Sa'd-is-So'oud-fî-Akhbâri-Ouahrâne-oua Makhzaniha-

1-Osoud, donne à ce Râbah le litre de général des corps auxiliaires
arabes. Il ajoute que ee personnage devenu aveugle et ayant cessé
de guerroyer à cause de son grand âge fui tué dans le centre de son
douar par les Hachem qui étaient venus faire une razia.
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Ceux d'entre eux qui s'appliquaient à semer des nou-
velles alarmantes, allaient toujours propageant par tout
le pays des bruits terrifiants : le chrétien, disaient-ils, de-
Arait sortir cette année aArec une troupe nombreuse com-
me des nuées de sauterelles ; il avait une armée immense
et disposait de moyens considérables, tellement que ceux

qui n'étaient pas au fait de leur fourberie et de leur im-

piété, pensaient que cela était, vrai et étaient, à la joie
et à la satisfaction des propagateurs de ces nouArelles ter-

rifiantes, eiwahis de la même terreur qui pénétrait, ces

derniers.

C'est le grand nombre des guerriers des Béni Amer,
ainsi que leur force considérable et éAddente, rapprochés
de leur entrée sous la protection de l'infidèle et de l'état

d'abaissement où ils étaient tenus, qui incita le docte

Abou-1-Abbès Sidi Ahmed, fils du cadi Abdallah-ben-

Abi-Mohalli-s-S'idjilmasi-1-Msâouri, et maître du très

docte Abou Saïd Othmân Sidi Saïd Kaddoura-1-Djezaïri,
à les apostropher dans son poème qui rime par la let-

tre R, pour leur faire honte et les piquer d'honneur,

s'imag'inant les arracher ainsi à leur ignominie. Le poète

s'exprime en ces termes :

(( — Quelqu'un ! pour faire parArenir mes paroles aux

tribus des Béni Amer, à celles surtout qui demeurent sous

le joug de l'infidèle,
<( •— A tout vaillant d'entre les preux de Râched, à

leurs chefs qui ont à leur tête un homme puissant (i).
<( —- Et, entre ceux qui leur sont proches parmi les

arabes (2), guerriers casqués fidèles à leur parole, à tout

noble à la longue lance,

(1) Notre texte porte , il s A_^_s MM. Arnaud et Gorguos tra-

duisent comme s'il y avait . ilL'l j.^s (Voir la noie 1 de la page a5o).

(2) La lecture n'est pas certaine. Le traducteur lit Q3 *.^j',_^ç*.«

*__jjJI Mais on pourrait lire s «v-*Ji c? i*^1^" leçon qui offre

de nombreux sens différents et à peu près également, admissibles.



— 249 —

« — Aux Talha et, à l'ouest de ceux-ci, aux Ahlaf, au

cheikh des Soueïd ainsi qu'à tous ceux qui se piquent
d'être supérieurs en gloire,

« — Au cheikh des Béni Yacoub, au champion Ara-

leureux parmi ceux de toute tribu que passionne la vie

des camps,
« — 0 peuple de l'Islam, en toute région, en toute

assemblée du temps passé et du temps présent,
« — 0 Seigneurs des arabes de la race de Hachem et

autres, par Dieu que n'a-l-on pas supporté !!

(( — O Turcs, et vous, tous, hommes de savoir et saints

observateurs des commandements,
« — Dites-moi, je Arous en conjure au nom d'Allah !

quelle sera Votre excuse, à vous tous, auprès de Dieu,
de ce que l'infidèle commande à Oran ?

« —- Que le Tout-Puissani vous plonge dans l'oppro-
bre ! Comment souffrez-vous que des Aderges, filles des

premières familles, soient retenues en captivité ?

(( — Le despotisme des tyrans Arous a rendus sembla-

bles aux juifs soumis à la capitaiion que vous payez en

Arous faisant petits !! (i).
ce — N'aArez-vous donc pas de préoccupation qui vous

élè.Are au-dessus de l'abjection ? point de noble émulation

qui Arbus coiwie aux actions d'ignés de mémoire i1

ce — N'êtes-vous donc tenus à rien vis-à-Aris de votre

prophète ? N'avez-vous pas un honneur à défendre du

tranchant de vos sabres ?

fil Allusion à celte phrase du Coran : .> *Y.L^ *-><. L>V-:xî LL-su ,1*• > >
Ç'^/ \

-* -J s - >

(à moins qu'ils ne paient la capilation en se faisant petits). Voici,
suivant un auteur arabe, en quelle forme se percevait aux beaux

temps de l'islamisme, la capitaiion "sur le juif el, le chrétien Iribu-

laires : « Quand le percepteur, vient pour lever la capitaiion,, il fait
chercher et conduire le dzimi (juif cl chrétien tributaires) devant lui

avec la. mmn dans son sein : puis il le frappe sur le côté du cou, et

lui dit » : Donne moi la, capitaiion, infidèle ! « Alors l'infidèle tire

sa main, qui? était placée sur la capitaiion dans son sein, et. la lui

donne avec promptitude èl modestie, »
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« — Que le bât de l'ignominie vous charge!! Où sont

donc vos mâles guerriers ? Ne Aroient-ils pas les fem-

mes de naissance libre, délicates beautés, retenues dans

les fers p

« — La femme arabe est couchée sous le juif qui la

monte et c'est le verrat qui couvre les lionnes !! (i)
« — Nul de Arous qui ne soit un eunuque que le chré-

tien a flétri de son fer à marquer, ô descendants

d'Amer !1 (2)

(1) MM. Gorguos (Bou Ras, historien inédit de l'Afrique du Nord,
in Bev. Afr., I, V, p. 118) et Arnaud (Bou Ras, Voyages extraordinaires,
in Bev. Afr., année 1879, p. 119) ont. traduit, tous deux, six mêmes
vers de ce poème (qui en comprend dix-sept) cités par Bou Ras. Mais
il faut que le texte fourni par le cheikh Bou Ras à ses deux tra-
ducteurs diffère sensiblement du nôlre car nous n'avons pu adopter
pour ces six vers la traduction qu'ils en ont donnée. Il semble qu'ils
aient eu, comme nous d'ailleurs, un texte peu correct. La noie repro-
duite, ci-dessous, de la page 11S, I. V, de la Bev. Afr. montre bien
l'embarras dans lequel une leçon fautive.a mis M. Gorguos. Il s'agit
du sixième et dernier des vers traduits par lui el qui est le quin-
zième de noire texte :

Le lexte porte (dit M. Gorguos) :

*ji}4i [ ^ «? yj V^U M-vW. #> -^ïr>vC * à\i> 3j^~}\ O-'-^j
« Le vers est faux et ne donne aucun sens : j'ai supposé qu'il, fal-

lait lire : »

(Jlj.»)'
. à A-9

JjÀ^L U£*£jU Sg, J^y_J V.C iOLë
^^-'l ^^-S-iJ»

El M. Gorguos traduit ainsi : <cLa vierge arabe appartient, au juif :

ce pourceau la caresse sur les feuillets du livre de sa loi. »
Nous ne connaissons pas le texte arabe que M. Arnaud a eu sous

les yeux, mais il traduit ainsi ce même vers -, « Qu'entre les mains du

juif se trouve une femme sans famille et pendant qu'il la couvre de

ses caresses, le pourceau (le chrétien) se vautre sur voire terre. »

Le texte que nous utilisons repousse la traduction de M. Arnaud ;
en revanche il nous fournil la correction que désirait M. Gorguos. Le

voici :

»?U$u [A »? tiV-*-^-'} ^'W. * -~H y~a O^-^Lc -i^;'! 0^>nJ'«

Nous traduisons littéralement : une arabe s'est trouvée au matin

sous te juif qui la monte ; c'est le pourceau qui est sur les lionnes l

j. j \ y_s> (pluriel commun aux deux genres) nous paraît beaucoup

préférable à y >)y_» Si grande qu'ait pu être la dépravation du juif

oranais à cette époque, il est bien invraisemblable qu'il ait poussé le

sadisme jusqu'à satisfaire sa lubricité sur les feuillets du livre de

sa loi.

(2) Voir la note 4 de la page 25a.
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« — Les princes sont sous le joug : un scélérat s'est

rendu Arotre maître et vous a jetés sous le patronage des

infidèles ! />

Mais ils ne tinrent nul compte de ses paroles et n'éprou-
Arèrent nul désir de se conformer à ses exhortations qui
ne firent que les rendre encore plus empressés à se ran-

ger, autour des pervers infidèles (Cherchons un refuge en

Allah contre la cécité des yeux et des coeurs et deman-

dons-lui le salut et la paix dans l'une et l'autre demeure,
au nom des mérites de l'élu bien aimé N. S. Mahomet,

qu'Allah lui accorde Ses bénédictions et le salut éternel

tant que dureront les nuits et les jours.

LES OUNAZERA (i)

Au nombre des arabes qui faisaient partie des armées

des chrétiens espagnols figure une branche des Oulad
' Abdallah ben Sogheïr ben Amer ben Ibrahim ben Yacoub

ben Marouf ben Saïd ben Rebab ben Hamed ben Had-

jouch ben Hidjaz ben Obeid ben Hamîd ben Amer ben

Zoghba. Cette fraction, appelée les Ounazera, du nom

de son ancêtre Ouenzar ben Abdallah ben Sogheïr ben

Amer ez Zoghbi, très vaillante et fort vindicative, compte
environ six douars considérables. Elle habitait originai-
rement Ouadi Sennan, lieu qui se trouve dans la région
de Témouchent et fait partie des terrains de culture des

oulad Khalfa, famille que sa généalogie fait sortir de la

ligne directe des Béni Amer par les oulad Zaïr.

Par la suite, les Ounazera se transportèrent dans la ré-

gion de Targa, dont ils occupèrent la partie montagneuse
aArec leurs frères, les Béni .Amer-Guiza. Plus tard, ils

(i) « Des Ounazera. dit Mnzari (op. cit., p. 575) doivent leur nom à
leur ancêtre Ouenzar. Eux-mêmes prétendent que celui-ci vint du

Sous, de la Seçjuiat el Iiamra. Le d'ire d'Ibn Khaldoun qui mentionne

pai'mi les berbères Ouenzar et sa postérité, viendrait à l'appui de cette

prétention. Mais la généalogie que leur attribue le chikh El. Mecherfi
dans la Bahdjai-on-Nâdir est celle sur laquelle tout le monde doit

faire fond. »
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émigrèrent en compagnie de ces mêmes Guiza et vin-
rent habiter la montagne qui domine Oran, au sud de

cette A'ille, dans le territoire de Tamzougha (i). Ils se

fixèrent dans la Mlcta, plaine et montagne (a) el, dis-

posèrent, de ce pays en toute indépendance. Ils étaient

gens A'aillants et intrépides. Lorsque les espagnols vin-
rent occuper Oran, les Ounazera firent partie de leurs

troupes de confiance et leur fournirent des espions, des

gens de guerre, etc. Les Guiza formèrent, chez les espa-
gnols, le corps appelé « Lossous » (3), de même que les

Ounazera furent les « Zmêla ». Depuis lors, ces noms

ont servi à désigner ces deux tribus à l'exclusion de toute
autre. Toutes les fois qu'il est parlé de Lossous, il s'agit
des Béni Àmer-Guiza : quand on parle des Zmêla, c'est
des Ounazera, fraction des Oulad Abdallah, qu'il est ques-
tion. Ces deux noms ne servent jamais à désigner les

autres tribus, telles que les Chafaï, les Hamian, les oulad

Abdallah, les oulad Ali, non plus que le reste des Béni

Amer ni les Krichtel.

Les espagnols n'avaient, pas infligé aux Ounazera ni

aux Guiza (ou Djidza) les marques d'abaissement et de

dégradation qu'ils avaient imposées à d'autres, tels que
les Béni Amer (/i) au moment où le joug des juifs pesait
sur ces derniers. En effet, la perception des impôts s'ef-

fectuant par les soins, non des espagnols mais des juifs
d'Oran (5), ces derniers jouissaient, d'une supériorité

(i) La montagne dont il est ici question est le Djebel Bou Ilenech

nu pied duquel se trouve Tamzougha, dans la plaine de la Mlêta.

(2) Voir plus haut, p. 289, note 1.

(3) Voir plus haut, p. 2/|3, note 1.

(4) « Un ouchoum, c'est-à-dire un signe de tatouage ïcpj'ésoiïiani
une étoile placée sur la joue gauche ou à la tempe, est la marque
que les Espagnols infligèrent aux'Béni Ahmcr lorsqu'ils les placèrent
sous leur illusoire protection. Los arabes de celte tribu la portent
encore et ne se doutent point que cet agrément est un cachet d'escla-

vage » (Fey, Histoire d'Oran, p. 297).

(5) Les Espagnols avaient affermé les impôts aux juifs de la ville.
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immense sur les Béni Amer. Le juif (que Dieu le mau-
disse !) sortait avec son escorte militaire pour percevoir
la taxe, montait sa tente au milieu des douars des oulad

Abdallah et autres Béni Amer, et disposait d'eux comme

un souArerain absolu dispose de ses sujets, édïctant à sa

guise ordres et défenses, faisant garrotter celui-ci, mettre

les fers aux pieds de celui-là, donner les élrivières à cet

autre, laissant libre un quatrième et autres actes aussi

arbitraires sans trouver personne qui le contrecarrât.

Quant aux débauches qui se commettaient, on n'en sau-

rait faire le tableau ! (Allah préserve nos coeurs de l'en-

durcissement au vice et écarte de nous les Aroiles épais de

l'erreur 1). Au moment des blocus, les Guiza habitaient

Oran ainsi qu'il a été dit. Les Ounazera et autres occu-

paient le mont Haïdour et la Melêta.

Pour les piquer-d'émulation à les servir, les espagnols
avaient établi une hiérarchie entre leurs sujets. Ils don-

naient aux Ounazera la préséance sur les Guiza qui avaien/,

eux-mêmes le pas sur les Hamian et les Gbomra : ces der-

niers passaient avant les Chafaï et ceux-ci aArant les

Krichtel qui primaient les oulad Ali. Les oulad Ali avaient

le pas sur les oulad Abdallah qui Lavaient eux-mêmes sur

les Béni Chougran, lesquels passaient avant les Guelaïa

qui avaient la primauté sur les Béni Hachem. Ces der-

niers aAraient, en effet, dans leurs rapports avec les espa-

gnols, une attitude mi-hostile, mi-correcte. Tantôt ils

obéissaient docilement, tantôt ils sortaient de l'obéissan-

ce et dédaignaient de rester sous leur patronage.

Quant aux Habra, aux Bordjia, aux Medjahir et autres

tribus, elles ne firent jamais leur soumission aux chré-

tiens espagnols. Les Habra (x) finirent même par être

(i) Les-Habra étaient considérés comme une branche des Soueïd sup-
posée •descendre de Madjahcr Ibn Soueïd. Quant aux Soueïd, descen-
dants de Soueïd-ben-Ammar, ils sont, suivant, Ibn Khaldoun, une bran-
che des Bojii-Malek, descendants de Malek-Ibn-Zoghba. Parmi les Soueïd
on distingue plusieurs ramifications telles que les Flîla, les Chcbaha,
les Medjaher et les Djoulha, famille dont les aïeux étaient tous fils
do Soueïd. Les Oulad Soueïd ou Souid se trouvent au S.-O. de Zemmora.
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anéantis à la suite des combats terribles qu'ils livrèrent
à ces derniers assistés des Soueïd (i).

Lorsqu'au X° siècle de l'hégire, le sultan Ahmed. ez-

(i) Mazari (op. cil., p. i53) expose ainsi qu'il suit les circonstan-
ces qui amenèrent les iSoueïd à contribuer à l'extermination d'une de
leurs fractions, les Habra, ennemis redoutables des Espagnols :

« Voici la cause de la, guerre que se firent les Soueïd el les Habra.
« Dprsque les Espagnols se jurent emparé de l'Andalousie (a), les
« musulmans qui, fuyant ce pays, venaient sur la rive ufricuine et
« débarquaient à Arzew, se voyaient barrer le passage par les Habra
a qui dépouUMeni les fugitifs de ce qu'ils avaient entre les mains
a el allaient jusqu'à leur ouvrir le ventre, s'imaginant qu'ils avaient
« avalé des pièces d'or el d'argent ou d'autres objets de prix. Le
« bruit de ces forfaits revint aux oreilles du très grand saint el ami.
« de Dieu Mgr Mhammed Gueddar, mort en l'un ioC5 (i(35/i-55): dont
« la tombeau se trouve à Seddar-Mina. Le saint, rempli de colère,
« excita Homeïd cl Abd (chef des Soueïd) et suivant d'autres, le fils
« de ce chef, Ahmed ben Homeïd ci Abd., à entreprendre une c.xné-
« dilion contre les Habra qui avaient fait subir de tels allenlttls aux
« expatriés. Ce chef, quittant le Sersou à la lêle des milices des
« Soueïd., vint trouver le saint. Son arrivée qui eut lieu le vendredi,
« coïncida, avec le manient où l'on venait d'achever la lecture du
« Sahili d'El Bokhuri (b). Le sain.l, ù lu. tête des troupes nombreuses
« qui. venaient de lui arriver marcha contre toutes les fractions des
« Habra. Les deux partis se rangèrent en. bataille au lieu, dit Seddar el
« Ghamiri, appelé aujourd'hui, el Ghomri, el engagèrent une terrible
« lutte. Les contingents des Habra. furent mis en déroule el poursui-
« vis l'épée dans les reins par les Soueïd qui les massacrèrent comme

« ils voulurent. Deux cent vingts guerriers des Habra. trouvèrent la

ce mort dans celle affaire. Lu puissance de cette tribu, fui dès lors
« brisée : ses membres, réduits à un petit nombre, se dispersèrent el
« se départirent dans différentes tribus. H ne resta, plus dans la: région
« qu'elle occupait, qu'un seul douar lequel, porte encore aujourd'hui
« le nom. d.e Habra. A celle épreuve vinrent, s'ajouter les coups répé-
« lés que leur portaient les Espagnols.

« Au temps où s'accumulaient uinsi les maux que leur faisaient subir
« les Soueïd, et les Espagnols, -les femmes des Hubra, se disposant en

« groupes fa nuit, au, milieu du camq)cmcnt, chantaient à iue-lêle, cha-

« que groupe le reprenant à son tour, un chant composé par le barde

(a) Il s'agit en réalité des mesures d'expulsion qui chassèrent, les

derniers morisques de la péninsule, dans la iro partie du XVIIe siècle.

(b) Le Sahih d'El-Bokhari est un recueil de traditions authentiques
relatives au prophète.
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Ziani, prince de Tlemcen, fuyant les turcs, vint se réfu-

gier à Debdou (i) et que l'émir de celte ville, Ammar ben
Yahia el Merini, s'empara de tous les biens du fugitif
ainsi que de ceux des gens de Tlemcen qui étaient venus
avec lui, commettant ainsi à son égard une perfidie telle

que n'en commit jamais souverain de la terre ni avant ni

après lui, cet acte indigne fut désapprouA^é par tous, mê-
me par les Zmêla (Ounazera) et les Lossous (Guiza).

Parmi les arabes entrés sous la domination des espa-
gnols, nul n'apporta un soin plus diligent à les aider en
leur fournissant tout ce dont ils avaient besoin en fait de

paille, fourrage, bois, beurre, lait, miel, brebis, chèvres,

moutons, boeufs, cheAraux, chameaux, mulets, ânes, que
les oulad Ali (Allah les confonde, les maudisse, en purge
la terre et en fasse le bois qui alimente le brasier de la

Géhenne ! et quel.affreux endroit que la Géhenne !) Jour

et nuit, sans interruption, ils approvisionnaient ainsi

les chrétiens, avides qu'ils étaient de toucher le prix con-

sidérable qui leur était payé.

Lorsque ces huit tribus égarées, Krichtel, Chafaï, Ha-

mian, Ghomra, Guiza, oulad Abdallah, oulad Ali, Ouna-

« de leur tribu, l'is donnaient à celle lamenlulion nocturne le nom de
« Tebouache ». Le chanl du barde contenait le passage suivant. :

« 0 seigneur, nous voici entre le feu el le feu, entre les auxiliaires
du Duc (le gouverneur espagnol d'Oran) el ceux de Gueddar !

« Tu es celui, de qui vient le secours, 6 Dieu de gloire cl de toute

puissance I O Seigneur, prends notre sorl<<enlre les mains I
« Dcua: cent vingts guerriers sont l'estés sur lu même arène ! Un

douar de braves 1 Quel puissant douar !
« La, mark est. venue de Dieu, Gueddar en fut la cause. Que les

survivants n'en perdent pas le souvenir. »

Une famille des Habra survivants, les Douaïdia devait servir plus
tard les gouvernements turc et français, a Les Douaïdia. ou Oulad

Daoud ben Habra sont une famille à laquelle appartiennent le sei-

gneur Mohammed, ben Daouil, agha des Douair et son frère le sei-

qneur Abd.ellia.der ben Daoud, agha. de Saïda. Ces deux seigneurs et.

leurs fils font partie, à l'heure actuelle, des notables du Mahhzen à

Oran. » Mazari, op. cit. P. i54.

(i) Debdou, ville située sur une montagne du même nom à 21 milles

Est de la Melouïa.
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zera, se furent groupées autour des espagnols et résolues
à une action commune pour en écarter les ennemis et
leur gagner des amis, le bras des chrétiens s'appesantit
plus lourdement par leur concours, la puissance des espa-
gnols se fortifia, les maux qu'ils infligeaient aux musul-
mans se multiplièrent. Les plaines de la Melêta et de Sirat
finirent par faire partie des terres de culture et de pacage
de l'ennemi et les musulmans durent renoncer à préten-
dre .à la jouissance de ce sol, hormis ceux qui s'attachè-
rent au parti des chrétiens, furent compris au nombre de

leurs sujets, se mirent sous leur protection, leur payè-
rent tribut et les secondèrent dans leurs desseins.

Ces arabes se mettaient en quête de renseignements

propres à éclairer les espagnols sur les points occupés
en tous lieux, faciles ou difficiles, par les musulmans, et

lorsque ces derniers étaient découverts, l'ennemi assisté

de ses informateurs, les chargeait avec sa cavalerie et son

infanterie, massacrait, faisait des prisonniers, enlevait

femmes et enfants, accomplissait, enfin, ce qu'il était

de la volonté de Dieu qu'il accomplît. Ces tribus égarées

que l'avidité de l'homme de peu de foi, du pécheur, ani-

mait à se proposer pour fins l'obtention des biens péris-

sables, permirent au chrétien, par leur concours, de re-

doubler d'activité à razier les musulmans. Elles infligè-
rent à l'Islam le comble du déshonneur et formèrent, par
leur association, les rets qui servirent à la chasse des sec-

tateurs de la foi musulmane. Elles étaient les espions qui

renseignaient l'ennemi sur les points faibles des musul-

mans, et ses auxiliaires dans les expéditions qu'il diri-

geait contre les habitants des régions les plus lointaines.

Conduite d'ennemis et de renégats 1 Ce furent elles, en

effet, qui par le nombre de leurs cavaliers et de leurs hom-

mes de pied rendirent l'ennemi assez osé pour fondre sur

toutes les tentes et demeures des musulmans, pour violer

leurs femmes, et pour saisir les occasions favorables de

leur nuire. Et ce qu'il y a de prodigieusement étonnant
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dans leur cas, c'est que tout en se jouant ainsi des reli-

gions, tout en.se liant aux chrétiens pour les servir et les

conseiller, en s'engageant à leur obéir avec docilité, à les

seconder dans leurs affaires, tout en renforçant leur nom-

bre considérable, tout en s'inspirant de leurs directions,

en leur marquant leur amitié par leurs bienfaits, elles

étaient conAraincues qu'elles suivaient la loi de l'Islam et

la Arraie foi et qu'elles devaient bénéficier éternellement

de la miséricorde divine ! Elles ne récitaient point, cette

parole du Très Haut, inscrite dans la sourate de la Table:

» S'ils avaient cru en Dieu, et en son prophète el à ce qui
lui a été révélé, ils ne les auraient pas pris pour amis,

mais la plupart d'entre eux sont des scélérats! ».

Et comment serait-il musulman celui qui n'est animé

d'aucun zèle pour les musulmans, qui n'a pas l'âme assez .

haute pour dédaigner de serA'ir les infidèles, qui ne re-

doute pas d'être repris dans sa croyance par la censure

des fidèles de l'Islam, qui n'observe pas ce qui est dû au

Très Haut touchant Sa religion impérissable, qui ne s'en-

gage pas dans la voie d'Allah, laquelle est. la voie droite,

sur le visage de qui nulle confusion ne se marque quand
on met au jour son indignité (i), qui est assez dénué de

virilité, pour participer aux expéditions des chrétiens con-

tre les musulmans, gens de coeur et de sagesse ! Que ré-

pondra-t-il à son divin Maître au jour de la Résurrec-

tion ? Qu'adviendra-t-il de lui, dans sa tombe, au jour
du jugement dernier ? 0 sort digne d'étonnement ! Que

répondra-t-il aux deux anges Monker et Nakîr quand ils

l'interrogeront sur la foi musulmane et sur celui qu'Allah
a envoyé à ses créatures comme un apôtre annonciateur

de la bonne nouvelle, comme un phai*e resplendissant de

lumière ? Quelle situation sera la sienne quand après
aA^oir été tourmenté dans la tombe, il se retrouvera avili,

méprisé ?

(i) Littéralement : sur le visage de qui ne se marque aucune pudeur
quand sa robe de dessus lui est enlevée.

17
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Enfin le Très Haut accorda la grâce de faire éclater

Sa lumière en dépit des mécréants, et d'exalter Sa puis-
sance et celle de Sa religion malgré les rebelles et les per-
Arers, en mettant Alger au pouAfoir des Turcs et en don-

nant, en l'année 1110 (1698-99 J.-C.) le légiste et illustre

seigneur Abou Abdallah Mohammed Bakdach Khodja,
fils du légiste Abou-1-Hassen Ali Dani ben Mohammed

en-Nekdali, comme successeur au pacha et illustre sei-

gneur Ilusein Khodja. A ce moment, l'état des affaires

était le suivant :

Le seigneur Mustapha Abou-ch-Chelagham ben Yous-

sef-el-Mesrati, bey des provinces de l'ouest et qui réunis-
sait sous son commandement les Arilayets de Mazouna et

de Tlemcen, tenait, la campagne sous les murs d'Oran,
faisant, sans trêve, la guerre sainte aux chrétiens, cher-

chant aArec ardeur à s'emparer de cette place et endurant

aArec patience tous les maux de la guerre. Mais le pacha,
Je seigneur Ilusein, ne lui fournissait pas le moindre ren-

fort de troupes. Le bey assiégeait donc la Arille sans au-

tres forces que son armée ordinaire comprenant cent ten-
tes à vingt-cinq soldats par tente, assistée des contingents
fournis par' les arabes. Ce fut alors que le (nouveau) pa-
cha, le seigneur Mohammed Bakdach, lui eirvoya, par
terre et par mer, des troupes de renfort, sous le haut

commandement de son gendre et Adzir, le seigneur Aou-

zen Hasan. Une armée considérable se trouva ainsi ras-

semblée sous les murs de la place et en soumit les habi-

tants à un étroit blocus.

Alors les huit tribus égarées dont nous aArons parlé, se

divisèrent en trois groupes. Un premier groupe chercha

un refuge derrière les fortifications de l'ennemi, combat-

tit avec lui et le défendit de toutes ses forces. Il fut déci-

dé, à l'égard des hommes et des jeunes gens pubères de

ce premier groupe, qu'ayant été les auxiliaires de l'enne-

mi, 'ils appartiendraient sans conditions, ainsi que leurs
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biens, à ceux des musulmans qui les auraient faits pri-
sonniers : quant aux enfants en bas âge, ils ne devaient

pas être mis à mort ni constituer un butin pour les mu-

sulmans. Après la prise de la Adlle, un membre de ia

famille des Ounazera partit avec les espagnols vers leurs

rivages et se fixa à Ceuta où il est encore aujourd'hui.
Un deuxième groupe chercha un refuge auprès des

musulmans et combattit aA'ec eux contre l'ennemi : mais

ces traîtres informaient secrètement l'espagnol de tout

ce qui se passait chez les musulmans, l'invitaient à tenir

ferme et lui promet!aient de retourner auprès de lui dès

qu'ils en trouveraient le moyen. Il fut décidé, en ce qui
les concernait, qu'ils étaient une bande de faux-frères,

qu'on tuerait ceux d'entre eux qu'on pourrait atteindre ;

quant aux autres, leur sort serait remis à Allah (qu'il
soit glorifié et exalté !).

La troisième fraction revint à Dieu, répudia l'alliance

et l'amitié de l'ennemi, renonça aussi bien du fond du

coeur qu'en apparence, à lui venir en aide et se repentit
de sa conduite passée. Il fut décidé qu'elle était un élé-

ment de la communion des musulmans (qu'Allah aug-
mente le nombre des soldats de l'Islam I ), que rien dans

son passé ne rendait licite l'effusion de son sang.
Cette triple distinction est celle sur laquelle il faut

se fonder pour statuer en droit, car elle est le noeud même

de la question à décider. Il n'y a pas à tenir compte
de la doctrine émise dans son ouA'.rage historique par
le légiste Abou-1-Abbès-Sidi-Ahmpd-el-Filali-t-Tlemsani

qui, englobant les trois groupes dans une mesure géné-

rale, déclarait licites l'effusion de leur sang et la confis-

cation de leurs biens.
ê

Nous demandons à Allah de nous accorder la paix

complète et de nous donner de mourir en prononçant la

formule qui affirme l'unité divine. Nous le prions, au

nom des mérites de notre Maître et Prophète, de faire
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que rien ne soit changé ni modifié, quant à nous, dans

l'une et l'autre demeure !

Fin de l'ouATage dont Allah, par un effet de Sa force

et de Sa puissance a donné la facilité de réunir les élé-

ments. Terminé pendant la première décade du mois

sacré de Redjeb l'unique 1178, (a5 décembre 1764 - 3

janvier 1766) de la main de l'auteur (celui des serviteurs

d'Allah qui a le plus besoin de son divin Maître, Dieu

de générosité et de grandeur), Abdelkader-ben-Abdallah

ben-Mohammed ben Ahmed bou Djelâl el MecherfiLl-

Ghcrisi. Qu'Allah soit pour lui et ses parents le jour
où se succéderont les épouArantes (1), au nom des mérites

N. S. Mahomet le meilleur des apôtres (qu'Allah le bé-

nisse et lui accorde le salut ainsi qu'à ses compagnons,
ses épouses, sa famille et toute sa race I Louange à Allah,
maître des mondes ! )

Traduit el annoté par Marcel Bonus.

(1) Le jour du jugement dernier.


